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Cet ouvrage commence par le Tableau de Lon- >. 
dres dans le mois de Novembre 1795, Pour bien 


saisir le dessein de Vauteur, le lecteur ne doit pas 
perdre de vue ce qui sy est passé a cette Epoque. 
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+ _ - ERRATA, 


Page 29. lig. 8. monde. lisez immonde. 


P. 34. I. 2. impietie, lisez impiété. 

P. he'd. 9. & 10. nous assimes, lisez nous nous 
assimes. 

P. 91. 1. 8. beurense, lisez heureux. 

P. 95.1. 1. surveillance, lisez surveillante, 

Ibid. 1. 8. on, lisez son. | 


P. 97. l. 14. Je &, lisez & le. 


Ibid. 1. 19. desesporr, lisez de dsespoir. 
P. 108. 1. 7. ses, lisez ces. 

P. 131. 1. 21. de nous, lisez nous. 

P. 247. 1. 9. desbonorce, liscz deshonorer, 


PREFACE. 


Qvaxy on écrit pour la jeunesse, 
il ne suffit pas de Vinstruire, il est en- 
core n6cessaire de lui plaire; c'est le seul 
moyen de lui donner du goùt pour Tins- 
truction. On PVinstruit en lui pré— 
sentant des vërités & des principes im- 


portans; mais on ne lui plait qu'en 


émouvant le coeur, & qu'en attachant 
la facults la plus active a cet Age, Vima- 
gination. Pour réunir ce double objet, 


11 faut donc non seulement faire un 


choix de vérités utiles, mais on doit 
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(x) 
encore imaginer un plan qui ait quelque 
degré d'intérét, & soutenir cet intérét 
par des traits saillans, des images fortes, 
des descriptions animces, & surtout par 
une grande variété de scenes. Des 
vérités abstraites, lorsqu'elles sont trop 
nues, fatiguent & dégoutent bientòt de 
jeunes esprits; elles ne les attachent 
qu'a Vaide du prestige du plaisir, & 
qu' autant qu'elles s offrent partes de 
erices qui leur sont Ctrangeres. Ce sont 
des enſan; malades: pour ne point les 
effaroucher, 11 faut abreuver d'une 
douce liqueur les bords du vase qui 
renferme les sucs amers, afin qu'heu- 
reusement trompes, ce soit à cette er- 
reur qu'ils doivent la vie (i). 


(1) Cosi allegro fanciul porgiamo aspersi 
Di soave licor gli orli del vaso: 
Succhi amari, ingannato, intanto ei beve 
E. dall inganno suo vita riceve. 
Ger. Lib. cant. 1. Stanz. 3. 


L'auteur 


(8-3 


L'auteur du Tubleau des Revolutions © 


des Etats a suivi ce plan. Il a eu recours 
à la fiction pour faire goùter les grandes 


& utiles legons qui sont l'objet de son 
ouvrage. La fiction étend plus Vem- 


pire de la raison, de la vertu & de la 


veétité que quelques censeurs 5cyeres ne 


le pensent communëment. Elle les fait 
aimer en les offrant a Vesprit sous une 
forme qui previent & qui les embellit. 
Celui qui sait en faire un heureux em- 


plot possède le grand secret d 'en|ever 5 
tous les suffrages. Les plus ingẽnieux 


poëtes de Tantiquité en ont été les mo- 
ralistes les plus utiles. Homere, selon 
Horace, est plus instructif que les phi- 


losophes eux-memes (2). Aussi Vinimi- 
table & judicieux i Fontaine, ce potte 


K 
— 


de tous les tems & de tous les ages, a 


Ml — 2 — 
————_— 


(2) quid Sit pulchrum, quid er, quid 
utile, quid non, 
Flanins ac melius Chrys:ppo & Crantore dicit. 
Epret. 1 Epiet. 2. 
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A. 
teil fait de cette verite le sujet d'une 
de ses fables (3). Mais c'est surtout 
en interessant le cœur que Vauteur s'est 
frayé une route dans Fesprit ; il le re- 
mue, le captive & Vechauſte, en meme 
tems qu'il agit sur l'imagination, la tient 


sans cesse en haleine, & la promène 
sur une infinie varicte de scènes, mais 


sans confusion & sans jamais perdre de 


vue son objet principal. Aucune des 


bases, sur lesquelles reposent la paix, le 
bonheur. & la prospèrité des Etats, n'est 
oublice. Religion, morale, gouverne- 
mens, législation, agriculture, com- 
merce, sciences, beaux arts, littérature; 
tout a sa place & le dégré d'intérèt qui 
lui convient. Son ouvrage est un tableau 
a grands traits, ou plutot une vaste ga- 
Jerie de tableaux liés les uns aux autres 


par une action qui en ctablit Vunite, ou 


par des Episodes qui naissent du fond 


(3) Fables. 1. 8. Fab. 4. | 
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du sujet. II n'a rien neghge pour lui 


donner l'attrait du roman, mais d'un 
roman moral ob le poëte, le peintre, 
IThistorien & les orateurs sacre & pro- 
Jane peuvent également puiser. 
Quoique le cadre, la disposition des 


parties & les acteurs soient purement 
fictifs, on auroit tort d'en rien conclure 
contre la vérité du tableau, ou l'exacti- 


tude des traits qui le composent. Il a 
peint, non d' apres une renommee vague 
& incertaine, mais d' Ns des mEmoires 
sürs qu'il a requs, ou qu'on a eu la com- 
plaisance de lui communiquer. 


Ce plan convenoit d'autant plus a 


rauteur qu'il amene naturellement les 
occasions de rendre en plusieurs en- 


droits un hommage Eclatant a la na- 


tion Angloise. Heureux le peuple dont 


la vérité peut parler comme le feroit la 


flatterie, & dont VEloge n'est qu'une 
justice rendue à son caractère, & que 
A 3 V 


(0) 
le simple rccit de ses actions & de ses 
vertus. 


Quelquez personnes non moins res- 
pectables par leurs lumières que par 
leurs vertus aurotent desire que Vauteur 


eut publié ses observations d'une ma- 


nière didactique. Il a préféréè le cadre 


poëtique qu'il a adopté, non seulement 
pour les raisons qu'il a déjà spécifiées, 
mais parce qu'il lui a donné la facilité 


de rassembler dans un meme ouvrage 


une foule de veritcs Eparses dans divers 
Ecrits, & de ramener des faits deja 


anciens, mais sur lesquels il a cherché 


a rEprendre par le sentiment un degre 
d'interèt plus vif, & meme par les ac- 
cessoires un certain air de nouveauté. 
Il y a deux Episodes principaux dans 
Fouvrage, Jes mulheurs de lu Fanmille 
Royale de France, & Þ Histoire de Sophie. 
Que ceux-la les blament qui pourront 
lire le premier sans &tre déchirés jus- 
qu'au fond de Tame, & le second sans 
= aimer 
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aimer & sans plaindre Vaimable & sen- 
sible Sophie. L'auteur espère qu'on ne 

trouvera pas extraordinaire qu'il mart 


q Jaiss& Echapper aucune occasion de 

; parler des Bourbons. Il est Frangois & 

pour tout vrai Francois, l'amour pour le 1 
3 sang de ses rois est un sentiment domi- wo 
| nant & presque irr6sistible. Sa main Ecrit 

: ce que son cœur dicte, 
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Dans son discours aux souverains 
Tauteur Etablit leur vrai caractere sur la 
terre, & donne en mEme tems un ex- 
emple de la manière dont on peut leur 
dire la vérité sans les offenser, & en 
ajoutant meme au respect dt au sang 
zupreme auquel la Providence les a 
cleves. Toutes les fois qu'il en a parle, 
11 Fa fait avec ces égards, cet amour & 
ce respect dont on ne peut s' carter sans 
se rendre coupable envers la sociẽté; & 
a cherchè a faire passer dans Vesprit &- 

dans le cœur de ses lecteurs les idees 

&& les sentimens dont la religion, ainsi 

que 


65100 

que la raison, nous fait un devoir à leur 
Egard. Dans son discours au peuple, il 
a trace un modele de Vinstruction qui 


lui convient dans tous les pays, & que 


la crise actuelle de . rend si né- 
cessaire. 

En parlant des gouvernemens, rau- 
teur a donne la preference a la monar- 
chie telle qu'elle existoit en France. II 
est convaincu que cette forme si simple 
de gouvernement est la plus naturelle 
& la meilleure de toutes celles qui ex- 
istent; dumoins Fhistoire prouve que 
les peuples n'ont jamais été plus heu- 
reux, ni plus tranquilles que sous la 


) 


protection & la sauve-garde d'une mo- 
narchie temperee. La dEmocratie est 


pour le corps politique ce que Epilepsie 


est pour le corps humain: agitée sans 


cesse de convulsions, elle ne reœsiste 
quelque tems a Faction toujours repetce 
du vice intérieur qui la mine que par 
des palliatits qui ne font qu'en suspendre 
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les effets, ou par des caustiques qui 
usent promptement tous ses ressorts & 
hätent sa fin. L'aristocratie joint a cet 
inconvénient celui qui nait d'une part 
de l'ambition & de Pesprit d'oppression 
des grands, & de l'autre de Vesclavage du 
peuple & de sa dépendance forcée des 
familles patriciennes. De-là une lutte 
continuelle entre les oppresseurs & les 
opprimés qui finit par une dissolution 
totale. L'une & l'autre sont un vrai 


despotisme. Le despotisme oriental est 


le despotisme d'un seul; la déëmocratie 
& Faristocratie sont le despotisme de 
plusieurs. Voila la seule différence; 
encore meme dans le choix doit-on 


prcfcrer le premier au second. La mo- 


narchie moderce n'a aucun de ces ger- 
mes de destruction: elle a sans doute ses 
dé fauts, car quelle est l'institution hu- 
maine qui en est exempte? Mais de 


toutes les formes simples de gouverne- 


ment c'est celle qui en a le moins. Les 
| philosophes 


4.0m 0 : 
philosophes n'ont combattu cette verits 
que par des sophismes & par dey ex- 


emples tires du despotisme. Ne se las- 


sera t-on jamais de tromper les peu- 
ples. L'antiquité n'a eu que des des- 
potes: quelques nations modernes de 
FEurope ont seules des rois. 

De toutes les formes mixtes de gou- 


vernement, il n'en est point de plus par- 
faite que celle de la Grande-Bretagne, 


Lauteur n'en dira rien ici, en ayant 


parle dans le corps de Touvrage avec 


Teloge qu'elle mérite. 
Le plan adopté par l'auteur Va mis à 


meme de developer les vues de Dieu 


dans les Ré volutions des Etats. II a tout 


lieu de eroire qu'on ne lira pas sans in- 


tEret & sans utilite ce qu'il en dit. 


Quant au style, il s'est attaché a le 


rendre Energique, simple, quelquefois 
Eleve, mais toujours clair & varié selon 
le sujet. Y a t- il reuss1? ce n'est point 


A ui, 


” | 


a2 lui, mais au lecteur qu'il appartient 


d'en juger. . 


On ne doit pas etre Etonne que dans 


un ouvrage de cette nature l'auteur ait 
emprunté bien des idées des anciens, & 
des génies qui ont illustré les nations 


modernes. II Ia fait à dessein. Il a 


voulu donner à la jeunesse un genre 
d' instruction de plus, en lui montrant 


le parti qu'on peut tirer des treEsors 


de PFantiquite, & des richesses non 
moins abondantes des langues &Etran- 
geres. 

Peres sensibles, meres tendres, E Epoux 
vertueux, vous pour qui vos enfans sont 
le Ptemiet & le plus precieux des biens, 


Vauteur na pris la plume que pour im- 


primer dans leurs ames, encore neuves 
& 8usceptibles de toutes les impressions, 


Pamour de la religion, le respect des 


loix, la soumission aux gouvernemens 
Etablis, le zèle du bien public & le goũt 
b | de 
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de toutes les vertus qui font le vrai 


chretien & le citoyen utile. C'est pour 
eux principalement qu'il s'est livre a un 


travail penible & suivi, quoiqu'une lon- 


gue maladie & une santé toujours chan- 


celante lui eùssent fait dans d'autres cir- 


constances une nëcessitè du repos: mais 
il n'a consulte que son zele & ce motif 


Ta soutenu. | 
| Ce $eroit néëanmoins une erreur de 
penser que cet ouvrage ne convienne 
qu'a la jeunesse: il est Egalement propre 
a tous les ages. A Sparte, on. faisoit 
enivrer des esclaves en presence des 
jeunes gens pour leur inspirer Vhorreur 
de Fivrognerie. Le Tableau des Revolu- 


tions des Etats ne doit. il pas produire un- 
effet semblable ? N'est-il pas fait pour 


effrayer imagination & la frapper d'une 
terreur salutaire? Ne doit-on pas s'en 
promettre un effet plus heureux en- 


core? N'est-1] pas*propre a ramener aux 
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vrais principes des personnes honnetes, 
mais &garces, qui ne sont infectces du 
virus des systemes modernes que parce 
qu'elles n'ont pas reflecht sur les mal- 
| heurs qui en sont la suite. | 


* 


„ mme. 


FRET 


31 I . 
5 2 e 2 WE $64, I 
% 
\ . 
* 
* . . 
5 * 
© * 
. = 
% 
: % 
IF 


% 
»- 


FW. 


4 
2 
— 
oo 
I 
. 
5 
5 
3 
85 
8 7 
1 
2 
SIE 
2 
"OP 
2 
Foes 5 
EN 
4 
1 *} þ 
* 


TABLEAU 
DES —- | 


REVOLUTIONS. DES ETATS. 


TR REO. e 
C 2 


— 
C HAPIT RE I. 
LA PROMENADE. 
UN te tems serein avoit succedè à une 
matinée humide & sombre. Le soleil, 
dEgags des brouillards qui Tavoient 
obscurci, brilloit du plus doux Eclat, & 
versoit sur le sein de la terre Pheureux 
tribut de ses rayons bienfaisans. La 
nature, quoique un peu fletrie par les 
premiers frimats, offroit encore un as- 
pect ravissant, & sembloit promettre a 
ame des sensations douces, au cœur 
des jouissances pures, & a Tesprit des 
idées riantes. Un ciel d'azur, un air 
frais, une atmosphere plus vive portoĩent 
B 2 dans. 


N 


dans les sens un calme enchanteur, & 


ranimoient les esprits abattus par les 
vapeurs Epaisses & malsaines des vents 
de Sud-Oucst. 


Erappe de la beautè du jour, je portai 


ä ö * 0 
mes pas vers Kensington, ce lieu char— 


mant, rendez-vous ordinaire de tout ce 


qu'il y a de brillant & d'aimable dans 
les diverses classes de la $ocicte, & od les 
dames Angloises, moins remarquables 
encore par la régularité de leurs traits, 
la d&licatesse de leur teint, & eléẽgance 
rcpandue sur toute leur personne, que 
par la modestie de leur maintien, la dig- 
nit6 de leur port, & toutes les grices de 
Finnocence & de la pudeur, wont si sou— 


vent offrir Lintéressant spectacle de 


meres sensibles, d'Epouses vertueuses & 
de sujettes fidelles. Mon intention étoit 


d'y jouir le reste du jour des douceurs 


de la promenade, & de m'y dElasser dans 
la conversation de quelques amis choisis 
des fatigues d'une matinèe entièrement 
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En 
consacree à des Etudes sErieuses. Ah! 
combien les projets de Thomme sont 
vains & ses espërances souvent trompèes. 
Je m'attendois à voir sur toutes les 
figures l'expression du plaisir qu'on 
Eprouve en Angleterre a Taspect d'un 
beau ciel: mais quel ne fut pas mon 


Etonnement! je ne dEcouvris sur quel- 


ques unes que Vagitation, Vinquictude 


& le trouble, & sur le plus grand nom- 


bre que Vempreinte de la douleur & tous 
les signes de Veffroi, Malgrè les milliers 


de voitures & de cavaliers qui Pembellis- 


soient, Hyde- Park offroit un coup-d'ceil 


triste & inanimé. Ce n'Etoient pas ces. 


scenes diversifices a Vinfini qui s8'y $uc- 
cedent d'ordinaire avec la rapidite de 


PEclair & qui en font un tableau aussi 


agreable que piquant pour l' observateur 
attentif. La beauté sombre & pensive 


oublioit jusqu'au soin de se montrer, & 


portoit A peine autour delle un regard 


| t & distrait. Les chars presque im- 


B 3 mobiles 
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( 20. ) 
mobiles ne presentoient pas le charme 
du changement ; & le cheval superbe, 


que guidoit une main nonchalante, 


n Etonnoit pas l'œil, qui se plait à le 
suivre, par la fierté de ses Elans, la sou- 
plesse de ses mouvemens & la rapidité 


de sa course. Au milieu d'un concours 


immense regnoit un silence effrayant. 
Qu'est-ce donc, dis- je en mot1-meme ? 
les jours précieux du Roi aurotent-11s 


Et de nouveau menacẽs? une popu- 


“ lace Egarce auroit-elle encore trouble 
“la tranquillité publique par des en- 
« treprises criminelles; ou les ennemis 
e qu dehors, le fer & la flamme a la 
«© main, auroient-ils porté sur les cotes 
% du royaume, ou dans ses possessions 
« Eloignces, on rav age, la destruction 

« & la mort : 1 | 
Tout occupè de ces trĩstes idces, j entrai 
dans le parc de Kensing!on. Des group- 
pes abattus, consternés & mornes ëtoient 
Epars ga & la. Je m'en approchai pour 
connoitre la cause de cette agitation in- 
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quiète. J'appris que Vesprit de faction si 
commun en Angleterre, & qui la rend 


quelquefois aussi orageuse que l'elment 


qui Ventoure, menacoit d'éclater avec 
9 D GO! 


violence; que des agitateurs, par une 
opposition (1) constante & inconsideree 
dans la crise actuelle de l'Europe aux 
vues d'un governement sage & &claire, 
entretenoient parmi le peuple une fer- 


mentation funeste; qu'ils ne cessoient 
de r6p&ter que la liberté couroit de 
grands dangers par la suspension de la 


(1) Ce passage ne porte ni sur le parti de I'Op- 


position dans le Parlement, ni sur les Whigs 
en general, On verra chap, v. ce que l'auteur 


pense des membres qui composent IOpposition, Il 


est Egalement bien cloigne de supposer aux Whigs 


des principes désorganisateurs. Il a seulement en 


vue des Propagandistes qui prennent leur nom & 
dont il ne fait que r6p6ter les propos imprudens & 


si dangereux dans les circonstances ; propos qui 


ont caus6 les attroupemens qui ont eu lieu, & qui 
pourroient avoir des suites funestes sans la 
termete du gouverument & le zele des bons 
Citovens. BEE 
101, 
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( 22 ) 
Toi, habeas corpus: qu'ils avoient plu- 
sieurs fois laissé Echapper les cris, con- 
vention nationale & riforme parlement- 


aire; & qu'ils affectoient de rEpandre 


que Gen seroit fait de la constitution 


dae la Grande-Bretagne, du moment que 


le Parlement, force par des circonstances 


1mperieuses, auroit pris des mesures de 
sagesse Pour surveiller les assemblées 
populaires, & mettre un frein à la 
licence de la presse. Ah ! m' ëcriai je 
« dans ma douleur, Anglois, qu'est 
« devenue cette prudence qui vous ca- 
* ractErisoit ? cet esprit public qui 
4 faisoit votre force, & qui a été si 
« longtems la source de votre pros. 
e perite, se seroit-il Evanout ? ces- 
& seriez-vous d'aimer cette patrie dont 
&« vous avez cimenté la gloire par tant 
„ de sacrifices? oublieriez-vous que 


« Fagriculture, les arts d' industrie ou 
c de nëcessité, & surtout le commerce, 
cette source abondante de vos 


© richesscs, 


( 


( 23 ) 
richesses, ne fleurissent qu'a Vombre 
de la concorde & de Vunion ? Pour- 
riez-vous desirer un changement 
lorsque Londres, cette nouvelle Hir, 
est devenue la mẽtropole de univers, 
& dans un tems où le Jacobinisme, tel 
qu'un feu dé vorant, embrase & con- 
sume tous les Etats? oh courriez- vous 
vous precipiter (2)? à quoi tendroient 
« vos imprudentes entreprises? a tour- 
© ner peut-6tre contre vous-memesle fer 
© homicide qui ne doit Etinceller dans 


vos mains que contre les ennemis de 
votre gloire. Assez de flots de votre 
sang n'ont-11s pas inondé vos sillons? 


—— — 
3 


(2) Quo, quo, scelesti, ruitis? cequid dexteris 
aptantur enses conditi # 
Parum ne campis 
fusum est Latini tanguinis 2 
Non ut., | . 
Sed ut, n vota Partbiorum 84 
urbs hœc periret dexter. 0 | 
Hor. Lyr. Carm. JI. 5. car. . 5. | * 74 
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( 24 ) 
encore si ce sang devoit couler pour 
vous venger des outrages des Jacobins; 


mais non, vos dissentions n'iroient 


qu'a seconder leurs vœux, en faisant 


tomber Londres Sous les forces de 
Londres meme. Repoussez donc loin 


de vous la s&duction qui vous envi- 
. 


ronne: ouvrez les yeux sur la pro- 
fondeur de Fabyme qu'on cherche à 


creuser sous vos pas. Que ce ne soit 
pas envain qn'on ait si souvent mis 
sous vos yeux le triste & vrai Tableau 


des Revolutions des Etats. Voyez dans 
les malheurs d'un empire voisin tout 


le danger des innovations, & tout le 
vice de ces institutions qu'enfantent 
les passions & les circonstances du 


moment; dont une longue experience 


n'a point attesté la sagesse & les avan- 


tages, & qu'une venerable antiquite 


n'a point encore marqu&ces de son 
sceau. Anglois, vous <Etes loyaux, 


geEncEreux & braves, mais obstinés, 


impèẽtueux 
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« impctueux & bouillans : avec ce ca- 
« ractere, vous Etes perdus, si FEpt- 


« d&mie qui ravage le Continent vient 
jamais à 5 tendre jusqu'a vous. 

« Ecoutez donc la voix de votre 
« Souverain, secondez ses efforts, & ne 
laissez pas Echapper par votre faute 


«6c 


e Europe entiere : heureux, trois fois 
„ heureux les hommes qui ont A leur 
« t&te un tel Roi ! redoutable à ses seuls 
«© ennemis, ou plutdt à ceux de son 


ce, 


" 11 les protege, il les defend, meme 


aux depens de sa propre tranquillité. 
Ancune peine ne Feffraie, aucun sacri- 
_ © fice ne lui coute, pourvu que leur 
bonheur en soit le fruit. On lit dans 
e ges 


les biens & la gloire qu'il vous pré- 
© pare. Le tems n'est pas Eloigne, o 
parvenus au plus haut point de la 
*© prospeErite vous rEpEterez d'après 


peuple, il est au milieu de ses sujets, 
comme une pere sensible & tendre au 
„ milieu de ses enfans. II les aime, 


(26 ) 


© $es yeux que c est là le seul objet de 
„ses vœux, unique recompense a la. 


« quelle il aspire. Dans tout ce qu'il 
* dit, dans tout ce qu'il fait, dans tout 
ce qu'il projette, on reconnoit Tami 


« de sa patrie, le defenseur de sa gloire 
* & de son honneur, & le protecteur 
* de l'humanité. Tel est le langage 
« deFE Lurope 3 ; tel sera celui de la pos- 


© teritE, &, n'en doutez pas, la main de 
« la reconnoissance & de amour ne 
* tardera pas A graver en lettres d'or 
T SQUS SON buste : | 


1 


Pour le bonheur du monde il porta la couronne, 


11 fut Yappui du juste & Veffroi du pervers 
Intrepide vengeur de l'autel & du trone, 
De tous leurs ennemis il purgea Vunivers. - 


/ 


0 Anglois, par quelle inconsẽquence fa- 


«tale permettriez-vous que la malveil- 


& lance semat parmi vous des defiances 


c sur la puretẽ de ses intentions? par quel 
1 funeste We arréteriez- vous 
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la marche de ses opcrarions, & favori- 


seriez-vous ainsi les projets de vos 


ennemis? pourquoi par de vaines 


craintes sur le maintien de votre 
liberté retarderiez-yous, & peut-ëtre 
meme vous exposei iez-vous 4 perdre 


pour jamais la jouissance des biens 
qu'il vous a menagès dans sa sagesse? 


si pres du volcan qui exerce ses at- 


freux ravages autour de vous, n'avez- 
vous pas l'intérët le plus pressant de 
suspendre jusqu'à la paix quelques 


uns de vos privileges ? devez-vous 
vous elever contre une autorite dont 


Fexercice momentanë a votre bon- 
| heur, votre tranquillits & votre gloire 


pour objets? que pourriez- vous avoir 
a craindre ? sous un Roi juste & bon, 
il n'est jamais des abus de pouvoir.“ 

Ces reflexions me firent oublier mes 


projets. Je ne pensai plus à mes amis: 


mes idées de plaisir $'Evanouirent 


comme un songe leger. Je m'enfonqai 


6 dans 
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dans le premier bosquet; & je m'y retirai 
dans un de ces cabinets od le sage aime a 
mediter & va souvent chercher un azyle 
contre le tumulte & le bruit d'une ville 
immense. La, loin des importuns & 
tout à moi-mEme je continuai a suivre 
le cours de mes reveries. Le silence 
qui regnoit autour de moi, la fraicheur 


du lieu, & le doux frẽmissement du vent 


qui se jouoit à travers les branches des 
arbres assoupirent insensiblement mes 
sens. Mes yeux s'appésantirent; ils se 
fermerent bientot a la e & je 


111 'endormis. 


CHAPITRE II. 
IE MONSTRE. 


JE me crus aussitòt transporté dans 
le jardin des Thuleries que Jeus bien 


de la peine a reconnoitre, tant 1] me 


-parut 


( 29 ) 
parut change. Ce lieu, jadis objet de 
la complaisance & des plaisirs de nos 
Kois, qui venoient de tems en tems y 
recevoir Thommage du Parisien & le 
tribut de son amour, n'ẽtoĩt plus qu'un 
vaste enclos dé pouillè par la barbarie de 
ses belles formes antiques, Il Etoit de- 
venu la retraite d'animaux inmondes & 
malfaisans qui ne s'y occupoient, qu'a 
broyer ces poisons infects & subtils, 
dont les miasmes rEpandus sur la France 
entiere ont fait du séjour le plus agré- 
able de l' univers un vrai pays d'antro- 
pophages & le receptacle de tous les \ 
crimes. Place au centre de la grande 
allee je me tournai par un mouvement 
spontanc vers le cot6, Hou Foil surpris 


© : 
ws - — 5 
= * —— — — 


decouvre une perspective aussi riante 
que varie. Mais quelle ne fut pas ma 
douleur ! sur le lieu meme on la recon 
noissance avoit élevé la superbe statue 
Cquestre de. Louis le Bien-Aime, je vis 
C 2 cet 


6 

cet instrument infäme (1) sur lequel a 
expire le plus juste & le plus infortuné 
des Rois, ce Monarque sensible & bien- 
taizant, qui s'est montré jusqu'au der- 
nier soupir Vami le plus vrai de son 
peuple, & l'ornement de l' humanité par 
ses vertus. A cette vue je fus sais 
d' horreur; mon sang se glaqa dans mes 
veines; mes cheveux se hérissèrent, & 
je m'écriai d'une voix entrecoupte par 
les sanglots:Malheureuse ville, aveugle 
* & trop criminelle complice du meur- 
« tre de ton Roi, & de la mort prema- 
« turce de son légitime successeur, jus- 
% ques a quand souffriras-tu dans ton 
sein les factieux qui te dEshonorent 
& qui te font gemir sous un joug de 
« fer? Tu Etois naguères la gloire & 
exemple de la terre. Metropole de 
« Punivers, tu 6tendois partout ton em- 
« pire par tes grands hommes & tes 


— — 
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(1) Note renvoyce a la fin, 
5 « chefs- 
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chefs-d'ceuyre en tout genre, & c'est 


dans tes murs que comme dans une 
nouvelle Athenes, ou comme dans la 
Rome moderne, tous les peuples ve- 
noient puiser cet amour pour les arts, 


ce tact fin & délicat, & cette fleur de 


gout, de politesse & d' urbanitè qui 
donnent tant d'agrement & de grice 
aux qualites acquises & naturelles. 


Depuis que tu n'es plus que le repaire 


des brigands, tu es devenu la risée, 
I'opprobre & T horreur des nations. 

Tremble, ville ingrate & légère: la 
mesure de tes crimes est à son comble; 


tremble, le moment de la vengeance 
approche: vols les fleaux reunis du 


ciel & de la terre se rassembler de 
tous les points de Vhorizon ; ils s'a- 
vancent vers toi, & $1 tu ne t'em- 
presses d'abjurer des sentimens cou- 


pables, si tu ne te hates d'expier tes 


erreurs criminelles, ils fondront sur 
toi avec la rapiditéè de VEclair & l'im- 
C3 © pẽétuosité 


(9 ) 
c petuositè de la foudre. Tu periras, 
6e ainsi qu'ont pert Troje, Babilone, & 


„ siècles on cherchera, mais envain, 
quelques vestiges de ton antique 


wh splendeur, & quelques forbles restes | 


*& de ta magnificence.” 
Je n'<tois plus a moi: Phorreur, Pin- 
dignation & la rage m'agitoient tonr-a- 


tour & se succedotent rapidement dans 
mon cœur, lorsqu'un mouvement ra- 


pide qui se fit sur la place fixa mon at- 
tention. Une foule immense, armce de 
piques & de poignards, couverte de hail- 


lons, les traits dẽcomposés, la chevelure 
| hEr1s86e;- & les yeux Etincelans de fu- 


reur, se Precipitoit vers un lieu d'où sor- 


rotent des cris effroyables. Je la suivis, 


& je me trouvai bientot à la vue d'un 
bitiment dont Tentree & le vestibule 


Etoient occupes par les objets les plus 
Etranges & les plus horribles. C'ttorent 


des 


& Ninive: tu disparoitras de dessus la 
« terre, & dans un petit nombre de 
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des figures hideuses, des spectres dit. 
formes, des larves Epouvantables; en 
un mot, tous ces monstres qui, dans V- 
geile & Milton sont places à la porte des 
enfers. IA, je distinguai la pale envie, 
les sombres dé fiances, les soupqons in- 
quiets, Vinsatiable avarice, Tambition 
cruelle, la haine armée d'un poignard A 
double tranchant, & la perfidie au regard 
louche & faux. J'y vis les noirs chagrins, 
les soucis rongeurs, la peur au teint 
livide, la faim à la bouche beante & 
aux joues creuses, & le desespoir aux 
yeux hagards. Plus loin J apperqus Vef- 
frayante anarchie qui déchiroit le code 
des loix & en fouloit les debris d'un 
pied superbe, la licence la plus effrence 
& Pobscenne la plus degontante qui ne 
craignoieut plus de se montrer au grand 
jour; Verreur qui changeoit a chaque 
instant de forme, & qui se reproduisoit 
sans cesse sous des traits plus bizarres & 
plus fantasques les uns que les autres, 


& 


(8 5 
& limpictie, entource de tous les vices, 
qui faisoit retentir au loin les accens de 
sa voix sacrilege, Dans le fond du ves- . 
tibule on voyoit la guerre meurtriere, 

la famine qui se rongeoit les poings & 
qui se déchiroit les entrailles, & la dis- 
corde insensce, dont Ja chevelure formce 
de yiperes ẽtoit attachce avec des ban- 
delettes ensanglantées (2). | 
Tes spectres hideux me firent reculer 
d'horreur; je frissonnai, je demeurai sans 
haleine & sans voix, & je sentis mes 

0 jambes tremblantes se dérober sous 

moi (3). Je voulus m'éloigner d'un lieu 

devenu leur sẽjour favori: mais retenu 


agg — 


; | (2) .. .. Mortiferam adverso in limine bellum, 
%%% ͤ iia cds & discordia demens 
Vipcreum crinem vittis innexa cruentis. 
Mig. Aneid. 1.6. v. 279. 
(3) ies; steteruntque coma, & vox fau- 


cibus hesit. | | 
TIt;d, „ 2. TI. 77. 


par 
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par le desir de connoltre ce qui se pas- 
soit dans l'intérieur, je pris assez sur 
moi pour surmonter ma rEpugnance & 
mes craintes. Je m'en approchai: j<tois 
d<ja dans son vestibule, lorsque j'enten- 
dis tout-· A- coup des mugissemens sem- 
blables au bruit que feroient les vents 
qui romproient les voutes qui les ren- 
ferment, ou à celui d'une mer corroucce 
qui se brise avec fureur contre les ro- 
chers. Je me htai d'entrer & je me 
trouvai dans une espece d' antre spacieux 
&&œ profond, du centre duquel s'&lan- 
goient de tems en tems des tourbillons 
d'une fum&e Epaisse & infecte, & des 
Etincelles d'un feu si PEnEtrant qu'il 
consumoit dans Vinstant tout ce qu'il 
rencontroit. Tel nos yeux verroient Ten- 
fer, si la terre, venant à s' entr'ouvrir par 
une violente secousse, dEcouvroit ce 
sombre empire ou s'exerce la justice 
divine, & laissoit voir d'en haut ces 
abymes 


„ 

abymes sans fond de bitume & de 

feu (4). 
Dans le milieu de cet antre, toujours 
baigné de sang humain & rempli de 
membres déchirés, Etoit un monstre a 
plusieurs tetes & à plusieurs milliers de 
bras, qu'on ne peut regarder, ni dont 
mème on ne peut parler sans horreur (5). 
Le Centaures, les deux Scylla, Briarée A 
_ 0 cent bras, Ihydre de Lerne qui poussoit 
3 d horribles sifflemens, la Chimere armce 
de ses flammes, les Gorgonnes, les har- 


3 8 r 
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(4) Non SCCUS ac si qui penitus vi terra de 
0 | hüiscens 
| Infernas reseret sedes, & regna THIS | 
E . | Pallida, diis invisa, superque immane bara- 
thrum | 25 
Cernatur. Virg. Anueid. 1.8, v. 243, 
(5) . . . . Domus sanie, dapibus que cruentis 
7 | Intus opaca. | 
| N ec visu | OG, nec dictu affabilis ulli. 
Lid. J. 3, v. 618. 


pyes 


„ ES 
pyes & Gerion à trois corps (6) ; en un 
mot, aucun de ces nionstres difformes 
& feroces, ou plutot de ces phantomes_ 
créés par la fable ou congus par la 
crainte (7) dont l'antiquité nous a laissE 
des descriptions, n'offrit jamais des traits 
plus affreux, une composition plus bi- 
zarre. Ses t&tes, qui sont posces sur un 
corps de tigre, d'une grosseur Enorme, 


© 
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(6) Centauri in foribus stabulant, Syllæque 
| biformes : | | 
Et centum geminus Briareus, ac bella _ 
Lerne KY ES) Ef 
Horrendum stridens, flammis que armata 
| chimera, | 
Gorgones, harpyiæque, & forma tricorporis 
_umbre, | 5 
e Vrrg. Aineid. 1, 6. v. 286, 
(7 . - . All monstrous, all prodigious things 
5 Abominable, inutterable, and worse 
Than fables yet have feign'd, or fear con- 
ceiv'd. | 


Milt. Par Lost. J. 2. "* 615. 
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sont toutes d'une figure différente, & 
dans une infinie variẽtè de formes laissent 
à peine appercevoir quelque trace de 
traits humains: mais on y distingue au 
premier coup- d'œil celles de tous les 
animaux dont les inclinations sont mal- 


faisantes ou qui sont I'embleme de quel- 


que vice. La plùpart ont des vipères 
pour chevelure: sur des fronts noirs & 
Cicatris6s, on voit I'empreints des soucis 


dé vorans, & en meme tems la rage & 


toute Paudace du crime. Des flammes 
acres & d'une odeur infecte s 'exhalent 
sans cesse du corps du monstre, presque 
toujours dans un Etat de convulsion. Le 
mouvement de ses bras est d'une adresse 
extreme & d'une agilitè surprenante. 
Ils s'allongent, se replient, ou se croisent 
sans $'embarrasser, & sans que les traits 
destructeurs qu'ils lancent en soient 


moins surs. Ce composé si extraordi- 
naire ne porte que sur deux jambes ex- 


cessivement deliẽes dont les pieds sont 
armèés 


8 (30) 


armés d'ongles longs & crochus en 


forme de griffe. 


Par un prodige Etonnant chaque tete 


particulière peut se dEtacher du corps 


du monstre, & s' y rejoindre a volonte. 
Des qu'elle s'en sEpare, elle va se placer 
aussitôt sur un torse de tigre, car elle ne 


sauroit, ou dumoins n'oseroit en choisir 
d'autre. Elle jouit alors de la faculté 


d'agir independamment, mais elle ne 
peut jamais $*Ecarter de la marche qui 


lui est tracce sans s'exposer a la disgrace 


& souvent meme a la mort. Le monstre 


exerce une souveraine autorité sur tou- 


tes les tetes qui le composent. Il en 
fait ses agens & les exécuteurs de ses 


ordres dans tous les lieux que le soleil 


{claire. Il les envoie, il les rappelle, il 


les punit, & meme, si son intérët Vexige, 


11 les dẽvore. Je Vai vu, oui, je Vai vu 
mo1-meme (8), couchè au milieu de son 


(8) Vidi egomet, cum 
Corpora prensa manu, medio resupinus in 
| antro, 
D Frangeret 


antre en saisi plusieurs, les Ecraser & 
en porter a ses différentes bouches les 
debris ensanglantés, & qui palpitoient 
encore sous ses dents. 

Quelque disproportionnees que Solent 
les parties diverses qui forment ce tout 
hctcrogene, il n'en est ni moins agile ni 
moins fort. Sa vue est extremement 
percante, sa penetration infiniment vive, 
& son genie pour le mal au- dessus de 
toute croyance. Sa vigilance égale sa 
dextéritè; ses yeux ne se ferment ja- 
mais tous à la fois; plusieurs de ses 
Oreilles sont toujours en Pair, & quel- : 
ques uns de ses bras agissent sans cesse. | 
Il ne connoit point le repos. On est 6 
Egalement EtonnE & des ressources que 4 


Fringe en ant) 
. Vidi atro chm membra fluentia 


he 
Manderet, & ic: tremerent sub dentibus 
artus. Pirg. Mueid J. 3. wv. 623 | 
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]ui fournit son imagination, & de la fa- 


cilits avec laquelle il en fait usage. Plus 
elles sont peu communes, plus elles lui 
plaisent. Il sait que pour captiver la 
multitude, il faut Veblouir ou la frapper 
fortement. Tl n'ignore pas que dans 


tous les tems le charlatanisme a fait plus 
de prosélites que la raison, & qu'il 


triomphera presque toujours de la tres- 
grande majorité de l'espece humaine. 
Neanmoins a quelque haut degre qu'il 


possède Part du prestige, & quoiqu'il ne 
considère dans les moyens qu'il emploie 
que l'utilité dont ils sont a ses intéréts, 


Fempire qu'il exerce s crouleroit bien- 
tot de toutes parts sans les quatre minis- 
tres qu'on voir sans cesse autour de lui. 

Ces quatre ministres sont la tyrannie 
qui forge & rive sans cesse des chaines, 
la terreur ai me de son bouclier à tEte 
de Meduse, la misere qui laisse Echapper 
de ses mains tous les maux, & la mort 


qui agite en tout sens sa faux fumante 
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(42) 
de sang. Is ont toujours les yeux sur 
le monstre, se portent au moindre.signe, 


dans tous les lieux qu'il leur désigne, y 


exécutent ses ordres & renversent sans 
pitié tout ce qui rèsiste à ses volontés. 
Aussi tout tremble, tout se courbe, tout 
Aechit devant lui. ; 

Jexaminois avec la plus — at- 


tention ensemble. & les differentes Par- 
ties de l'animal, lorsqu'il tomba tout-a- 


coup dans des convulsions horribles; 
toutes ses tetes grimacèrent, ses bras se 
tordirent, & ses diverses bouches vomi- 
rent des tourbillons d'une fumee infecte. 
Cette agitation fut suivie d'un grand cri. 
Il se détacha aussitot de son corps un 
petit monstre d'une figure non moins 
singulière & bizarre. A un corps de tigre 
ẽtoient jointes une queue de paon & une 


tete de chien surmontée d une Crete de 


coq. Il descendit dans Varene, se dressa 


fièrement sur ses jambes la t&te droite, 
le museau en l'air, &, la queue en roue, 


fit 


ba 
* 


_ 


Ro 
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fit trois fois majestueusement le tour de 


Tantre, & apres avoir fait admirer rele- 


gance & la beauté de sa forme, s'Elanga 


sur une estrade Elevee. Il se rengorgea, 
& promenant sur Fassemblee des yeux 


saitsfaits il fit signe qu'il avoit a parler. 
Soudain toutes les tEtes 3'1nclinerent, 


toutes les mains claquerent & tous les 
insectes de lieu bourdonnerent je ne sais 
quoi de doux & de bien fla teur pour 


Forateur qu'on alloit entendre. 
Voici le discours qu'il prononga ; il 


a fait une telle impression sur moi que 


je ne Foublierai de la vie. 


« Freres & amis, 


Il est donc arrive ce tems de gloire & 
de prospëritè que nous promettoient les 


destinẽes, tems heurcux oft nous devions 


voir nos ennemis humiliés cEder de 


toutes parts à nos armes victorieuses, & 


nous abandonner l' empire du monde. 
Réjouissons-nous; cEl*brons par des 
fetes dignes de nous cette Epoque A ja- 
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(44). 
mais ilustre dans nos annales, & que les 
airs remplis de nos cris de victoire les 
fassent entendre jusqu'aux extréèmitẽés 
de Vunivers. Nos succès ne sont plus 
incertains: le Septentrion & Je. Midi, 
YOrient & le Couchant attestent & 
publient hautement nos triomphes. La 
terre tremblante se tait devant nous. 
Aigles & lions, vous qui vous reposiez 
sur vos antiques droits à la domination, 
qu'est devenue votre fiertè? vous aviez 
dit dans votre orgueil: unissons- nous, 
marchons contre eux, & dé truisons leur 
nouvel empire. Vous Taviez dit, mais 


vos discours insensẽs se sont perdus dans 


les airs. 5 
Nous nous sommes montrés, & mal- 
| gre la multitude de leurs esclaves ces 
tyrans de la terre ont fui. Le genie de la 
liberté a triomph&s Nous avons chassE 
& dispersé leurs nombreuses armées . 
comme le vent chasse & disperse Ia 


ſeuille! legete. Nous avons rompu leur 
ligue. 
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(45) | 

a repris son vol vers son aire; Vaigle 
noire cache sa honte & son impuissance 
au fond de ses bois: les lions Belgique 
& Batave ne sont plus; le fier Castillan 
tremble dans ses montagnes, & celui du 
Nord lui-méme, malgre son audace, s est 
vu force de se retirer & de chercher un 
azyle : au-dela des eaux. of | 
Mais, freres & amis, quelque brillans 


que soient nos succès, quelque EClatan- 
tes que soient nos victoĩres, loin de nous 
Pidee que la guerre Sort terminòe. (9) Ac- 
corder la paix a nos ennemis, a moins 
. qu'ils ne soient d&sormais dans Fimpos- , 


sibilitè de remuer, ce Serou vouloir de- 
tourner la victoire, reſroidir notre 22le, 


** 


5 


(9) Tout ce qui est en Achew est tire mot pour 


mot d'un discours prononce à la Convention par 
un des chefs des Jacobins. Quels traits plus 1i- 
dicules encore ne fourniroit pas le discours pro- 


nonge cette annte dans le Conseil des Cinq-Cents 
le jour de l'anniversaire du martyre de Louis XVI. 


perdre | 


( 40 5 | 
perdre la patrie. Sans cette precaution, 
les conditions les plus glorieuses ne se- 
Toient qu'un piège trompeur. Traitons 
aujourd' hui avec les plus grands avantages 
Ton nous attaquera demain avec audace. 
Je Vai deja dit: il y a que les moris 
qui ne reviennent pas. II faut ou que 
nous ne soyons plus ou gue nos ennemis 
perissent. Ce monde, dans lequel nous 
ne pouvons vivre ensemble, doit. rester 
à eux ou à nous. Redoublons donc de 

zeèle, de courage & de fermetE, & que 
Ia guerre, qu'il est de notre interet de 
continuer avec vigueur, goit une guerre 
Jertermination. Pensons que nous n'a- 


vons rien fait tandis qu'il nous restera 
quelque chose A faire. (10) | 

Voici le moment od nous devons de- 
ployer le plus grand caractère, & ne 
negliger aucun des moyens qui sont en 
nos mains: ils sont immenses. Nous 


(10) Nil actum reputans, si quid superesset 
agendum. Lucan, | 


vous 


us 


A | 
vous en avons fait connoitre plusieurs, 
dont J'eſticacité n'est point douteuse: il 
en est d'autres plus surs encore sur les- 


quels nous ne nous expliquons pas. La 
prudence nous oblige d'en renfermer la 


connoisance dans notre comite secret. ö 


Ayez donc de la confiance en nous & | 


Yous ne serez point trompes. Notre 
domination, & le tems n'en est pas' 
Eloigné, n aura plus autres bornes que 


celles de Tunivers. 


Neanmoins usons encore de ruse & 


d adresse. Elles sont autant Plus né- 
cessaires, que nos ennemis n tant Pas 
entièrement abattus, la force seule pour- 


roit Etre impuiss ante. Nous vous trom- 
perions si nous vous cachions plus long- 
tems que c'est à la de fiance & aux divi- 
sions semées & entretenues avec soin 
parmi eux que nous avons da jusqu A 
présent la plus grande partie de nos 
succès. 85 ils eussent, en agissant de con- 


cert, profits des avantages que Jeur 


| donnoient 
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(48. ) 
donnoient leur position & les circons- 
tances, je suis force de l'avouer, nous 
ne serions plus depuis longtems. Fai- 
sons servir leurs fautes à leur ruine. Ces 
armes, qui nous ont si bien reussi jusqu'A 
ce jour, sont toujours en notre pouvoir. 
Employons. les; soulevons leurs peuples, 
aigrissons les esprits, armons les diffé- 
rens partis les uns contre les autres, en- 
tretenons les dé fiances, fomentons les. 
jalousies, dechainons les passions, fai- 
sons naltre des intErets opposés, & sur- 
tout réveillons la haine & la vengeance 
de leurs rivaux; traitons meme avec 
quelques uns d'entr'eux afin d'en im- 
poser par des sentimens de moderation, 
& de nous menager les moyens de les 
accabler plus facilement. Les occuper | 
loin de nous, c'est affermir notre em- 
pire. Les diviser, c'est les affoiblir; 
corrompre leurs suppots, c'est preEparer | 
leur chute. Energie, ruse & corruption ; 

au-dehors ; musere, terreur & mort au- 
dedans; 


(49) 


dedans; meurtre, dEvastation & concus- 


sions en tout genre chez Vennemi: telle 
est la marche qui nous est tracẽe & os 
nous devons suivre. 


D' après cet exposẽ succinct & genẽ- | 
ral de notre situation actuelle je vous 
proposerai de faire passer en décret: 

1%. Que la guerre sera continue avec 


* 


- Que toute ouverture de treve ou 
ar paix avec tout ce qu'il y a encore de 


tyrans indomptés sur la terre sera re- 


jettée, à moins que notre intérèt n'exige 


: TY nous traitions avec eux. 


. Qu'on continuera A porter la ter- 
reur, la dEvastation & la mort dans tout 
pays ennemi. 

4. Qu'on ne posera les armes qu'a- 
pres Lextermination du dernier des 
an ; 


Des que 11 monstre à corps de tigre, A 
tte de chien, A crete de coq & a queue 
de paon eut cess& de parler, un grand 
_ bruit 


| ( 50 ) 
| bruit semblable aux hurlemens des loups 
affamés se fit entendre & remplit la 
vaste proſondeur de Vantre. Lanimal 
bondit de joie, tandis que ses differen- 
tes tétes 8'agitolent en sens divers. La 
f plupart d'entr'elles n'avoient presque 
rien compris au superbe gächis politi- 
que, aux Phrases contournees, & aux 
jactances amphigouriques de Forateur, 
mais elles y trouvoient de grandes 
beautés sur parole. . Quelques unes, 
moins bornces, auroient voulu discuter, 
mais elles n'osbient pas le faire. Elles 
se regardoient toutes d'un air stupide, 
mais enfin après quelques instans, elles 
s'inclinerent comme par ressort en signe 
d'admiration & Tapplaudissement; ; NEan- 
moins il me fut aisé de voir que ces 
sentimens n'etoient principalement dis 
qu'a Fascendant qu'avoient pris celles 
de Fhyene, de Yours, du loup-cervier, 
du chat, du singe, du scorpion, de la 
 foulne, du crocodile & de la chouẽtte. 


Les 


Y 
[7 

b. 
io 


. 
4 


Les conclusious de Torateur passèrent 
gans discussion à f'unanimité. 


Tout occupẽ du mal qu'il meditoit le 
monstre aux tetes diverses se dressa sur 


ses jambes, & tournant sur lui-méme 


porta ses regards sur tous les points de 
I'horison. Aussitôt le ciel s'obscurcit, 
le tonnerre gronda, des é&clairs effrayans 
sillonnèrent les nues, la terre trembla, 
les volcans vomirent leurs laves, les élé-— 
mens se confondirent, les sceptres ſurent 
réduits en poudre, les palais s'Ecroule- 
rent, les temples se renverserent, les 
villes & les campagnes se depeuplerent, 


les fleurs se fanerent, les feuilles & les 


ſruits tomberent: en un mot, tout 
changea dans l'instant de figure & de 
forme. Lordre de la nature fut inter- 
verti, & je ne vis plus de tous côtés 
qu'anarchie, desordre & confusion. 


1 CHAPITRE | 


3 
CHAPITRE 1, 


LE GENIE. 


TOUT ce qui je venois de voir & 
d'entendre avoit fait une telle 1mpres- 
sion sur mes sens que j'en fus pendant 


quelque tems plongé dans une espece 


d'ancantissement. Je n'Etois plus a moi. 
Mon imagination effrayée ne me re- 
tragoit plus rien de régulier dans le 
monde: elle ne m'offroit de toutes parts 
que l'image d'un affreux cahos. Plus 
d'harmonie dans Vordre physique, en- 
core moins dans l'ordre moral. Où que 
je portasse les yeux, je ne voyois que 
destruction: toute vie mouroit, toute 
mort vivoit & la nature n'engendroit 


que monstres plus horribles les uns que 


les autres (1). Le ciel obscurci par des 


— —— — 


* * 


(1) Where all life dies, death lives and nature 
breeds 
Perverse, all monstrous . 
. Parad, Lo: £4. 624. 


nuages 


"x2 
oY 


CAE be LT Ns WED PE het” woo 
r n 
N 8 2 2 
. 9 3 


l er 7 s * . 5 ens, wy 4 
- 3 N HI LE CAS £1 LIE 2 (AP Fig LRN 4h 5 * LETT rs ed! 18 r 
. NG 7 Oe 1 RYE FFP — r 8 2 

5 55 Ws TED 1 Ys ** 3 Pa Haney, F 715 e . TONE: . 8 


ETA ES een 

E 0 

2 3 . . 
© 8 . 


e Dr l er 2 1 - $872 «4 5 xe” A'S. I 
1 * „ 2 * Abe 07 INS” 5 [AP E Ne » . 
5 * * r S ng eo CITE gs gp! 4 nds 
SINCE 5 r d EN RIES {1/ 
Me 2 E346 8 Gr x NR 5 1 A 3 2 7 8 


Fi 
„ 
nuages épais & noirs donnoit a peine 


une lumière foible & tremblante; les 
vents déchainés renversoient tout ce qui 


s' opposoit à leur furie, & la terre, 
Ebranlke jusques dans ses fondemens, 
ne presentoit plus a l'œil épouvanté 
qu'une surface dépouillee, & qu'une 
triste & morne uniformits, 
Revenu de cet ẽtat de stupeur, je ré- 
fléchissois sur ce qui s'ëtoit passé sous 
mes yeux & jen cherchois Vexplication, 
lorsque j'apperqus pres de moi un 


homme d'une figure noble & majes- 
tueuse. Quoique dans la maturité de 
Fage 1] avoit dans toute sa personne le 


brillant, la fraicheur & les graces de la 
jeunesse. Une taille haute & dégagée 
relevoit la dignité de son port & don- 
noit de l'aisance a son maintien. Ses 


cheveux d'un blond éEblouissant tom 
boient en boucles nẽgligtes sur son cou 
d'ivoire, & y flottoient au gre des vents. 


Dans ses yeux Eclatoit un feu vif & 
2 E 2 , aumable: 


wy No * Re... wits — 


_—  — „ _ 


( 34) 
aimable: la sErcnite Etoit sur son front: 
la verité, la candeur, une sainteté pure 
& sévère, mais d'une $EVEritE tempèrèe 


par la douceur brilloient dans tous ses 
. traits, & il avoit sur ses IEvres le sourire 
de la vertu (2). Sa longue robe de cou- 


leur azurce dont des agraffes d' argent 
relevoient les plis ondoyans, étoit par- 
semée de fleurs de lis d'or. Etre ce- 
leste, lui dis je, quel nom puis-je vous 
% donner? car vous navez ni l'air ni 


CY 


RES — — — — 


» 

(2) Restitit Areas, claràque in luce refulsit 

Os, humerosque Deo similis: namque ipsa 
decoram "x 

| Cresariem nato genitrix, lumenque juventa 

3 urpurcum, & lietos oculis afflarat honores. 


Hus id. J. 1. L. 388. 


Two of far nobler shape, erect and tall, 
Godlike ereR, with native honour clad. 
. ..... . . in their looks divine 
The image of their glorious maker shone 
T ruth, wisdom, $anctitude severe and pure. 
Parad Lost, b. 4. . 288. 
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„ 
le port d'un simple mortel: vous étes 
assurẽment d'un ordre superieur (3). 
Seriez-vous une de ces ames bien- 
heureuses dont un Dieu juste & bon 
a déjà couronne les vertus, & qu'il 
abreuve dans le s6jour de la lumiere 
increce des dElices qu'il leur a prepa- 


T&es de toute EternitE; ou plutot ne 


seriez- vous pas une de ces intelli- | 
gences sublimes qu'il enrichit des 
dons les plus glorieux des Vorigine des 
tems, & dont il employoit le saint 


ministère dans les premiers Ages du 
40 


monde, lorsqu'il daignoit converser 
avec les hommes encore vertueux ? 
mais soit que vous ayez vécu sur la 
terre, soit que vous ayez toujours ha- 


* 


(3) O quam te memorem, virgo? namque haud 
tibi vultus 5 
Mortalis, nec vox hominem sonat, © dea, 
certe. . | LE: 
Sis felix, Hneid. J. 1. v. 327. 


E 3 „% bite 


400-3) 
bits les cieux, soyez-moi propice. 
Rien sans doute de ce qui se passe en 


ce lieu ne vous est cache; dissipez 


mes doutes; faites cessez mes per- 
plexités, & si ma demande n'est point 
indiscrete, daignez m'eclaircir sur 
tout ce qui me pcnetre ici d'horreur 


& d'effroi. 

Fu ne te trompes pas, me répon- 
dit-il de Lair le plus gracieux. Je ne 
suis pas un &tre de la meme nature 
que toi. Ma substance pure, impal- 
pable & indivisible ne fut jamais unie 
a un corps mortel ; mais je puis, 
quand il en est besoin, en prendre 


Papparence, en me revëtant d'une 


forme aërienne. Cree avant que 


homme sortit du ncant, je fus des- 
tine, dès mon origine, A Etre le genie 
tutélaire de Vempire des lis. Avec 
quel soin n'ai-je point préparé les 
voices de sa grandeur future pendant 
les quarante- quatre siècles qui se sont 

| 8 Ecoulés 


by 
4 2 
ts 
. 
* 
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(5) 


ccoulés avant sa naissance? avec quel 
zele nai-je point veillé sur son ber- 


ceau? avec quelle tendre sollicitude, 
depuis cette Epoque, n'ai-je point fa- 
vorisé son aggrandissement, & n'ai-je 
point travaillé A l'elever au comble 
de la prosperite? hélas! aurois-je du 
m'attendre que Vouvrage de tant 
d' années, & le fruit de tant de tra- 
vaux seroient détruits en un instant? 


aurois-je pu penser que ce vaste & 


superbe édifice que n'avoient point 
Ebranlé les ouragans les plus furieux, 


s'&Crouleroit ainsi tout-à- coup? mais 


cette chute inattendue & terrible étoit 
dans l'ordre des décrets de la Provi- 
dence. Dieu, dont les vues incom- 
prehensibles sont toujours remplies de 
sagesse, a voulu dans le renversement 


subit d'un empire puissant, & dans 


les malheurs d'un Monarque ver- 


tueux, mais trop foible, donner une 
instruction effrayante a tous les peu- 


25 ples, 


Fog 


ge plait a rappeller aux hommes qu'il 
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ples, & une Me legon a tous les 
Rois. we. 

Ne crois pas cependant que ce beau 
royaume soit pour jamais englouti 
dans les abymes du tems. Le mo- 
ment approche, od la main de celui 
qui peut tout Su la terre, dans le ciel, 


& jusques dans le fond des mers, le 


relevera du milieu de ses ruines. C'est 
lorsque toutes les ressources humaines 
paroissent ẽpuisées, & que toute es- 
pErance semble ètre une folie, qu'il 


dispose seul des EvEnemens, & qu'il 
est le seul a qui rien ne résiste. Il ar- 
rete, quand il le veut, les effets de la 


perversité humaine avec la meme 


facilite qu'il calme les vents & dissipe 
les tempètes. Les cœurs des hommes 
gon dans ges Mains comme une cou- 
rante : il les dirige, comme il lui plait, 


& les fait servir, sans qu'ils s en dou- 


tent, & Paccomplissement de ses des- 
>; | SEINS, 
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1 
„eins (4). La France reprendra son 
* rang. Les Bourbons, toujours chers 
* au Dieu de St. Lows & de Louis 
«© Al, remonteront sur le trone de 
© leurs ancetres, & feront encore le 
bonheur d'un peuple desabuse, & ré- 
*© pentant de s'ètre si longtems raontre 
„ dcloyal, ingrat & rebelle. Voila tout 
ce qu'il m'est permis de te rEvEler sur 
ce grand changement. Je vais main- 
+ tenant le donner les explications & les 
Eclaircissemens que tu desires. 
Cet animal Enorme qui occupe le 
centre de la caverne, & qui t'ètonne 
par sa forme extraordinaire & terrible, 
est le monstre du Jacobinisme. De- 
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n 


puis Vorigine du monde, il n'en a 
« point exist6 du plus fe roce & de plus 
sanguinaire. Ennemi par essence de 
tout ordre, destructeur de tout lien 


Fond Se 
1 . 
90 . 
« 3 


- (4) Psal. 134. v. 6. Est. 13. 6. Prov. 21. 1. 
- | ibid, 20. 24. ä 
2 . & social, 


social, & contempteur de toutes les 
loix divines & humaines, il ne se plait 


+ 
("80 } 


que dans le désordre, n'aime que 
Fanarchie & n'a d'autres jouissances 
que celles du crime. II palit & 


tremble a l'aspect de la vertu qu'il 
hait. C est dans le sein des ténèbres 


qu'il ourdit ses trames perfides & 


qu'il miirit ses projets atroces. Ses 


mouvemer.s convulsifs & son air som- 


bre annoncent l'agitation & la noir- 


ceur de son ame. S'il sourit quel- 


“ quefois, ce n'est jamais qu'a Vidce du 


1 — 


mal qu'il prẽpare ou qu' au souvenir 
de celui qu'il a fait. La chair des 
malheureux est sa nourriture, & leur 


sang sa boisson (5). Il a dit dans 


son orgueil impie : un, il nest point 
de Dieu (6). Renversons ses autels, 


— 


(5) Visceribus miserorum & sanguine vesci- 
tur atro. Aineid, 1. 3. v. 022. 
(6) Pal, 12. v. 1. DL 


„ detrui- 
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(6 
deétruisons son culte, mais puisqu'il 
faut laisser aux hommes un vain si- 
* mulacre de divinite, qu'ils ne recon». 
« noissent & n'adorent désormais que 
«© celle que nous crecrons. Les peuples 
«© abus's out jusqu'a present vu dans 
e leurs rois & dans les autres dEposi- 
« taires de Vautorite des ministres de la 
« Providence & les representans de Dieu 
: sur la terre: montrons leur en eux | [ 
2 des tyrans & les ennemis de leur bon- | 
3 © heur. Elevons la liberté sur la ruine 

* des loix, flattons la multitude des 

<« avantages d'une égalité chimerique, 

& notre triomphe est certain. La 

presque totalite, de genre humain s'est 

laissce prendre dans tous les tems à 

* des mots vides de sens ou auxquels 

« elle nattachoit aucune idèe. Chan- 

«© geons, renouvellons la face de la terre. 

** Jamais les circonstances ne furent plus 

e favorables. La depravation generale 
a relache tous les liens, & le philoso- 

| « phisme, 


= 
* 


( 62 ) 


| phisme, en Ebranlant tous les princi- 


pes, nous a Prepare la voie. Agissons 
sans délai, & bientòt nous verrons 
abattus & foules sous nos pieds tous 
ces vains objets des adorations e du 
respect des hommes. 

Ces tetes si prononcees d' animaux 


malfaisans qui sortent du meme corps 


de tigre annoncent que, quoiqu'elles 
alent un Egal degré de férocité, elles 
ont néanmoins des nuances sen— 


sibles dans leur perversite. On ne 
trouve dans la nature ni deux ca-— 
ractères, ni deux visages qui se res- 


semblent exactement. Le mème fond 
offre toujours de grandes variétés. 
Les modifications diverses du carac- 


tere qui leur est commun sont mat— 


quẽes par les animaux dont ces tetes 


offrent la ressemblance & la figure. 


« Si tu fixes avec attention Vanimal, 
tu seras peut-Etre Etonne de trouver 
que le 5 grand nombre de ses tetes 
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6 
est d'une forme indécise & variable. | 
Cola t'apprend que la plipart d'en- 
tr'elles sans caractère fortement pro- 
nonce, sans suite dans les idées & sans 
sentimens fixes agissent selon I impul- 
sion qui leur est donnCce, & qu'elles ne 
sont devenues si féroces que Par oc- 
casion, par terreur ou par intẽrkt. 
Lees tetes, dont tu as remarquè Vin- 
fluence sur ces dernicres, désignent 
les membres du comité secret, nn 


par le monstre, & dont le tigre a tete 


de chien, A crete de coq & à queue 


de paon, est le rapporteur. C'est 


dans ce PandEmonion que se prepare 


& se filtre tout le virus du Jacob:- 


nisme : c'est là que se meditent les 


plans de subversion, que se forgent 
les loix de sang, & que s'aiguisent les 


poignards destinés a percer le sein des 
Rois. C'est de ce repaire qu'est sorti 
ce deluge de crimes la plùpart jus- 


qu'à présent sans nom dont le 


F en 


418 
„ récit frappera la postérité d'Epou- 
q « yante & dhorreur. _ 

1 „ Ces milliers de bras, dont le 
«© mouvement est si rapide, sont les 
« emblemes des nombreux agens de ce 
% comité. Repandus au- dedans & au- 
% dehors du royaume ils portent en 
c tous lieux la ſureur qui les agite & 
* Vinquictude qui les tourmente. 

« Au-dedans ils dominent le corps 
„ ]egislatif, lui commandent & regnent 
ce par les loix qu'ils y dictent. C'est 
« en son nom qu'ils exercent une auto- 
| « rite illimitée, & qu'ils font marcher 
: devant cux la dévastation, la misere 

% & la mort. Malheur a quiconque 
«'tenteroit d'adoucir les ordres qu'ils 
«© donnent, ou de lutter contre eux: il 


if « payeroit de sa tete son inutile & folle 
* « temeErite, Comme ils ont en leurs 
1 „ mains le droit de vie & de mort, ils en 


« usent sclon leur caprice ou leur in- 
« teret. Laction n'est pas nécessaire 
pour 


6 66 Þ- 


66 pense & la volonté suffisent. La 


suspicion seule est un crime, qui ne 
peut Etre expiẽ que par la dé porta- 


& tion ou la mort. Assurès d'etre sou- 
« tenus & meme applaudis, ils osent 


e tout & exercent sans Crainte tout 


« genre de vexations. IIs dressent & 


leur gré des listes de proscription : 
© toute representation est un crime de 
% ]eze-nation, & toute rEs1stance à leurs 
“ ordres une rebellion manifeste. Ac- 
cusateurs, tẽ moins & juges, ils ordon- 
« nent, taxent, confisquent, emprison- 
« nent & condamnent a la mort en der- 
© nier ressort, sans autre régle que leur 


« volonte. (7) Plus fEeroces & plus 


at... — 
— 


| (7) Un de ces envoyts dans le Midi de la 


France répondit a quelques representations : 


Cela peut Etre, mais je le veux ainsi. Avez- 


« vous oublic que ma devise est ce vers de 
Juvenal? „ 
Sie volo, sic jubeo, Sit pro ratione volontas 


F 2 % despotes 


pour &tre coupable a leurs yeux; la 
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despotes que le monstre qui les en- 


voie, ils cassent & creent les juris, des- 


tituent les autorités qui ne se pretent 
pas à leurs vues & leur en substituent 
d'autres dont la barbarie, la sCEIEra- 
tesse & I'immoralite leur sont connues. 
«© Au- dehors ils ne se montrent point 
d'abord tels qu'ils sont. Ils cachent 
avec soin la noirceur de leur ame & le 
venin de leurs opinions. Ils crain- 
droient, en se dècouvrant tout-à -· coup, 
de revolter ou du moins d'effarou- 
cher des esprits qu'ils veulent gagner. 
Ils savent que le cœur de homme, 
quoiqu'incline par la nature au mal, 


ne parvient que par dEgres a Voublt: 
de tous ses devoirs. Leur marche. est 
celle du serpent. Fourbes adroits, hy- 


pocrites dangereux, ils flattent, ils ca- 
ressent, ils environnent de seductions. 
Ce n'est que lorsqu'ils sont parvenus 
a se faire un certain nombre de pro- 


sélites; ce n'est que lorsqu'ils ont 
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* rEussi à avoir des adeptes dans toutes 


les classes qu'ils commencent a se 
moins envelopper de l'ombre du 
mystère. IIs soulevent insensible- 
ment un voile qui leur devient de jour 
en jour moins nëcessaire, & bient0t 
ne gardant plus de mEnagement ils 
intriguent, ils cabalent, ils agissent 
avec audace. Malheur aux gouver- 
nemens assez foibles, assez aveuglés 
pour fermer les yeux sur leur con- 
duite & sur leurs attentats. Soutenus 
par tous les hommes sans principes 


& sans meeurs, & protégés sous main 


par quelques ambitieux, ils rEpandent 


des germes d'insubordination, pre- 
chent l'anarchie, & soufflent le feu 


de Vinsurrection. Les principes r- 
ligieux & moraux, sur lesquels re- 
posent le bonheur & la paix de la 
SOCIEtE, sont attaques, baffouts, ou- 
tragés; tous les liens sont dissous, & 
le volcan, dont explosion a été me- 
| F 3 « nagce 


nage avec le plus grand art, peut d'un 
instant a Pautre tout engloutir. 


Tu seras peut-ëtre tenté de croire, 


cc 
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d'après ces details sur la nature & les 


moyens du Jacohmisme, que ce mons- 
tre est d'une force extraordinaire, & 


qua la longue tout doit cEder à sa 


puissance; mais tu te tromperois. Sa 
force est purement factice, sa Puis- 
sance Precaire, & 5A foiblesse reelle. 
C'est ce qu'annoncent ces deux jam- 


bes si dẽlices qui servent de support a 


cette masse de stature colossale. II 


seroit depuis longtems rentrè dans le 


néant, si les animaux nobles & géné- 
reux, dont parle l orateur que tu viens 


_ Centendre, Feussent attaquè dans le 
principe avec le quart des moyens 


qu'ils ont employè depuis. 


« Je rai plus pour satisfaire ta cu- 


riosité sur tous les points quia te faire 
connoltre ce que signifient ces ani- 
maux redoutables, effroi du Ja 

55 ee nisme, 
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(e. nisme, malgre ses jactinces. Vois dans 
c ces aigles aux alles de ployces, & dans 


&« ces lions a crinière &paisse, 'Autriche' 


que la cause sacrèe des Rois & les ou- 


trages faits a son sang ont arme de la 
« ſoudre dont elle frappera le monstre; 
la Prusse qui d'abord active & pleine 
de feu s'est depuis ẽ gare dans les dé- 
tours d'une politique astucieuse; la 
« Hollande à qui dans le principe les 
cc illustres & valeureux Princes de la 


Maison {Orange sembloient avoir 
60 communiquè un peu de leur ame, de 

“leur courage & de leur ſermetẽ, mais 
4 qui par son ingratitude envers eux & 


ses divisions intestines a perdu la gloire 
„qui l'attendoit, ses richesses & peut- 


Etre à jamais son existence politique; 


* Espagne qui, indignée des blas- 


«© phemes vomis contre Dieu & des at- 
< tentats commis contre ses representans 


sur la terre, n'avoit pris les armes que 
pour venger leurs droits outrages, mais 
3 cc sans 
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sans consulter ses forces rcelles ; * 
Sardaigne qu'une aggression injuste a 


_ arrach&e au repos dont elle jouissoit 


depuis si longtems par sa sagesse & sa 
moderation ; enfin Angleterre qui, 
oubliant son antique rivalité, & n'é- 
coutant plus que la voix de l'honneur, 

n'a vu dans les malheurs de la France 


que la cause de I'humanite entiere, & 
le funeste essai de la subversion qui 
menace tous les Etats. Comment une 


ligue si formidable qui a défendu, 
avec les armèes les plus aguerries & 
les chefs les plus experiment&s de 
Europe, la cause de la religion, des 
meeurs & de l'ordre social, a t-elle 
Echone contre des masses sans discip- 
line & presque sans chefs ? comment 
s' est- elle rompue apres des efforts 


impuizsans? ce n'est point là un des 


phEnomenes les moins Etonnans de 
ce siècle. Je vais te donner les 
moyens de te fixer sur ses causes. 


Mais 
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Mais $uis-moi : sortons d'un lieu qui 
* n'e5t habits que par le crime, & dans 
lequel la vertu ne voit que des objets 
d'horreur & des sujets de larmes.“ 


* 


* 
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CUAPITRE IV. 
LA CATASTROPHE EPFRAYANTE. 


- NOUS quittames aussitòt la caverne- 
dont l'air Epais & fetide m'avoit op- 
press6, & après avoir travers la Place 
de Louis XV; nous nous rendimes sur 
les bords de licieux de la Seine, on nous 
asoimes sur un banc de gazon a l'ombre 
de quelques peupliers. L'air Etoit cal- 
me, le ciel pur & Vonde qui couloit de- 
vant nous fraiche & limpide. Je ne 
pouvois me lasser de porter des regards 
avides sur tous les objets qui m'environ- 
noient. Je les fixois tantot sur les In- 
valides, ce monument A jamais durable 

N o 


= „„ 
od respire & oi respirera dans tous les 
temsle gEnie immortel de Louis le Grand; 
tantòt sur Ecole Militaire, od les soins 
paternels de son successeur avoient pre- 
paré des défenseurs à I'ttat avec une 
munificence vraiment royale; & je les 
reposois avec volupté sur ce superbe 
palais qua Eleve Ihëritier du nom & des 
vertus de tant de hEros, ce Prince digne 
d'un meilleur sort, dont les bords du 
Rhin, étonnés de voir trois generations 
' r6unies dans un meme combat, atteste- 
ront dans tous les siècles, les grands ta- 
lens, la grandeur d' ame, le noble devoue- 
ment & l'inébranlable fermete. Je me 
retrouvois avec transport dans des lieux 
que j'avois chris & od j avois si souvent 
vu Fheureux Parisien bEnir un Roi dont 
la terre n'ëtoit pas digne, & une Reine 
aimable dont l'ame sensible, noble & ge- 
néreuse ne laissoit Echapper aucune oc- 
casion de faire du bien, & qui n'a jamais 
eu d' autre tort que d'avoir quelquefois 


( 73 ) 


mal plac les bienfaits qu'elle aimoit A 
rEpandre, meme sur les ingrats. He! 
« quoi, dis-je au genie, des sujets re- 
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belles regnent donc dans ces lieux o 
les Bourbons donnotent n'agueres des 
loix ? Ils foulent leur couronne d'un 
pied superbe & s'assoient insolem- 
ment sur leur trone. Ils gouvernent 
avec une verge de fer un peuple 


qu'un sceptre d'or avoit toujours con- 


duit. Ah! ville ingrate, nation dé- 
gEneree, dans quel dégré d'avilisse- 


ment n'etes-vous point tombèes: 


Tu ne peux pas en juger encore, 


* me reépondit-il, mais afin que tu 


puisses le faire avec certitude, re- 
qois deux dons, celui de Finvi- 
sibilité toutes les fois qu'elle sera 
nécessaire à tes vues, & celui de 
lire ce qui se passe dans les plus sẽ- 
crets mouvemens de l'ame. Pars; 


toutes les portes s ouvriront devant 


toi; vois, examine tout par toi- 
” « meme. 
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& meme. Salsis Tensemble & tous les 


« deètails d'une révolution sans exemple, 
& pour y réussir suis la marche du 
Jacobinisme; contemple les maux 

qu'il a faits; deméle ceux qu'il me- 
dite dans les autres ctats: Etudie 
surtout les causes de ses succès tant 


au-dehors qu'au-dedans du royaume, | 


& reviens me trouver, des que ta cu- 


riosité sera satisfaite sur tous ces ob- : 


jets.” 
Je quittai le genie & rentrant dans 


Paris je suivis les Boulevards pour me 


rendre au Temple, Mon premier de- 
sir, ma première pensce, mon premier 
mouvement furent pour le sang de mes 


Rois. J'6tois impatient d'arroser de mes 
larmes cette terre qu'ils avoient sancti- 


fie par leur prẽsence & consacrèe par 
leurs vertus. Sur ma route, je fis Vessai 
des dons du genie, & quelle ne fut pas 
ma satisfaction! Je lus dans presque 


tous les cœurs la lassitude & le dégodt 
: 2 © 
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de Ja revolution, la haine & le mépris 


des tyrans, des remords vrais sur le 
passé, I'tlan le plus vif vers le rEtablisse- 


ment de la Royauté, & un amour fond6 


sur Vestime & la reconnoissance pour le 
sang des Bourbons : mais j'y découvris 


en mcme tems que l'égoisme, la crainte 
de la faction regnante, & la terreur ins- 
pirce encore par les Jacobins rendotent 


ces sentimens inutiles. Je gEmis de 
voir que le Parisien étouffoit ses san- 
glots avec soin & dévoroit ses larmes 
dans le silence. Je fus navré de douleur 
d'ètre force de penser que ce peuple 
Gnerve, toujours léger, inconséquent, & 
frivole malgre ses malheurs, Etoit sans 
ame & sans Energie, & que volontaire- 
ment accablé sous le poids de fers qu'il 
détestoit, il n'avoit point le courage de 
les briser. Yo 

Arrive au Temple, je traversai sans 


crainte la garde qui Fenvironnoit, & 


yentrai dans son enceinte. Les portes 
8 so 


4 

ouvrirent, & je cherchois de tous Cotes 
la fille infortunce de Louis AJ. & de 
Marie-Autoinelie, lorsque le hazard me 
fit rencontrer dans un des appartemens 
de la Tour un vieillard venerable que je 
reconnus dans l'instant pour un de leurs 
plus fidelles sujets. L'expression d'une 
douleur profonde ctoit empreinte dans 
tous ses traits; les larmes, qui $'&chap- 
poient de tems en tems de ses yeux, 
ajoutoient encore a l'intérèt qu'il inspi- 
roit. Je Vabordai avec le respect qu'on 
doit à la vertu. Je me fis connoitre & 
je lui parlai du desir si cher à mon cœur. 
«. Je serai votre guide, me dit-il, mais 
« avant permettez- moi d' pancher mon 
« ame dans la votre. Les communica- 
& tions des malheureux ont Pavantage 
de suspendre pour quelques instans 
« le sentiment de la douleur. Depuis 
ce trois ans je n'ai vu que des hommes 
feroces, des égoistes froids & déna- 
* turcs, ou des ames de boue que rien 
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« ne trouble & n'emeut. Qu'il est doux, 
« qu'il est consolant pour moi de voir 
« encore un vrai Frangols, avant que 
«© Ja mort, qui s'approche, ferme pour 
jamais mes yeux à la lumiere!” = 

A ces mots je me precipitai dans ses 
bras. Nous nous tinmes quelque tems 
etroitement embrassés, & nous confon- 
dimes nos sanglots & nos larmes. Des 
que Emotion qu'eprouvoit le vieillard 
fut un peu calmee, il reprit ainsi: Je 


« gens a l'affoiblissement de mes forces 


« que la mort toujours trop lente pour 
ceux dont les maux sont sans remede, 


| © ne tardera pas a terminer ma vie. He- 


las! aurois-je du nrattendre a sur- 
« vivre au meilleur des Rois, au plus in- 
dulgent de tous les maitres ? La dou- 
leur que me causa sa mort, fut si 
vive, que Jen fus pendant quelques 
jours prive de tout sentiment. On 
me crut mort, & c'est peut- Etre à la 
' PitiE qu'inspira mon état que je suis 
SY „ redevable 
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redevable de ce reste de vie qu'on 
m'a laiss*. Le tems, qui presque tou- 


« jours apporte du soulagement aux 
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peines des hommes, n'a point eu cet 


effet sur moi; chaque jour semble 


ajouter à leur poids, & chaque nuit 
a leur amertume. Les seuls instans 
ou mon ame moins affaissée jouit en- 
core en quelque sorte de ses facultcs, 


sont ceux que je passe dans cet ap- 
partement ou tout me retrace, tout 


me rappelle les vertus de ce bon Roi. 
Car c'est ici que, prive de toute con- 
solation humaine, il a passé les der- 


niers mois de sa vie. Oui, c'est ici 


que je Vai vu toujours calme & serein 


opposer la patience aux outrages, la 


douceur aux insultes premEditces, & 
la bonté a la brutale insensibilité de 


ses geoliers, & forcer leur respect & 


leur admiration: c'est sur cette table 


que sa main a trace ce dernier depot 


de ses sentimens, ce testament / Pre- 
2 cleux, 
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„ cieux, Elan d'un cœur pur, dont 
chaque ligne respire la candeur & la 
« vEritéè; dont le moindre trait est une 
“ legon de vertu, de courage & de 
« grandeur d'ame; & qui sera dans 


« tous les siecles la honte & Vopprobre 


des factieux qui Font condamne : 
ci est dans ce coin qu'à genoux il met- 
„toit ses humiliations au pied de la 
« croix, & que les mains Elev&es vers 
« le ciel il prioit pour son peuple, & 
qu'il supplioit surtout le Dieu de 
toute bontè de ne pas faire retomber 
„sur lui les effets de sa juste colere 
contre les insolens violateurs de ses 
loix: c'est enfin d'ici que je Vai vu 
e sortir avec le calme & la serenitè d'un 


* heros chrétien pour aller a la mort, 


& terminer sur un cchaffaud son 1 
& cruel martyre.“ 

Le bon vieillard se tht. Son cœur 
oppressẽ ne pouvoit respirer; les san- 


glots ctouffoient sa voix. I] me fit signe 
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de te suivre & me conduisant dans un 
autre appartement, “ -n'entrez dans 
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cette chambre qu' avec respect, me 
dit-il; elle est le temple de la vertu. 
C'est ici que la fille de Marie-Iherese, 


& l'illustre Elizabeth ont passé dans 


les angoisses du sort le plus affreux 
le peu de jours que leur ont laissés, 
apres le meurtre du Roi, les monstres 
qui les ont immolées a leur rage. 


Avec quelle fermeté n'ont-elles pas 


supporté leur malheur? Avec quelle 


grandeur dame ne, se $0nt-elles pas 


montrées supcrieures a leur chute, 
quelque terrible qu'elle etit EtE ? Avec 
quelle patience, mais en meme tems 


avec quelle dignité n'ont-elles pas de- 
daignè les outrages & brave les me- 


naces de leurs tyrans? Combien de 
fois n'ont-elles pas arrété par leur 
douceur la fërocitéè de leurs geolters ? 


Combien de fois n'ont-elles pas at- 


tendri sur leur situation des cœurs 
qu' aucune Emation de pitié n'avoit 
: 7 jamais 


« jamais amollis ? Dieu, qui avoit mis 
le germe de toutes les vertus dans le 
fond de leur ame, en faisoit Eclore les 


fruits avec abondance. Mais c'est 
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surtout depuis la mort du Roi qu'elles 
ont été de vrais modeles de constance 
& de fermete. Plus unies encore par 
le sentiment que par le malheur, elles 
n'ont plus eu qu'un meme desir, & 
pour ainsi dire, qu'une meme ame. 
Le devoir, qui leur imposolt la dure 


loi de vivre, leur commandoit en 


meme tems de velller avec soin a la 
conservation de jours qui ne leur ap- 
partenoient pas, & dont tout l'emploi 


toit du à un jeune Prince que le 


droit de la naissance plaqoit sur le 


trone dans un age, hélas, susceptible 
de toutes les impressions; & à une 
Princesse, a la véErité heureusement 


née, mais que la séduction environ- 


neroit bientot de toutes parts, & qui 
se trouveroit peut-ètre exposce sans 

expërience, sans soutien & sans guide 
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à tous les dangers d'une mer ora- 
geuse & terrible, dans cet age od 


Tame encore neuve ne connolt point 
la defiance. C'est dans la culture de 
ces deux jeunes plantes qu'elles trou- 
voient quelque soulagement A leurs 
peines: elles déposoient dans leurs 
cœurs les semences de ces vertus qui 
font notre bonheur dans cette vie, 
& qui sont comme l'avant-coureur & 
le garant de notre felicité future. 
Elles leur inspiroient le pardon des 
injures, VYoubli des outrages, la sou- 

mission aux décrets de la Providence, 
& Famour de la religion, ce lien sa- 
cre de la terre & du ciel, ce don si 
precieux de Dieu, ce seul bien reet 
de homme, avantage inappreciable 
qu'il n'est pas au pouvoir e des pervers 

de nous enlèver.“ | 


Les consolations que ces illustres 


sœurs trouvoient dans cette tiche si 
douce d a leurs cœurs & dans la libre 
com- 


n 


communication de leurs pensces & 
de leurs sentiments devoient &tre de 
peu de duree, Les memes monstres 
dont la fureur avoit immolé le Roi, 


venoleat d'arrèter la mort de la Reine, 
& le jour <Etolt arrive od cette Prin- 


cesse infortunce devoit Etre transfErce 


du Temple à la Conciergerie & plon- 
gce dans les horreurs d'un cachot. La 
nuit étendoit son voile sombre sur 
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Punivers : tout Etoit calme & tran- 
quille ; mais le crime veilloit. On 


entre dans la chambre de la Reine ; 


on entoure sa couche solitaire & trem- - 


pce de ses larmes, & on Larrache à 
demi-nue des bras d'un sommeil pé- 


nible. A peine lui permet-on d'em- 
brasser une sœur cherie, & de presser 


contre son coeur des enfans éplorés 
qui la retiennent de leurs foibles 
mains, & qu'elle voit pour la dernière 


fois. Ah! mes enfans, mes chers 
enfans, disoit cette mere tendre, 
S0 e 
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soyez .. . . . Mais la horde des tigres 
qui Ientoure, Finterromp& l'emmene. 
„La sensible & vertueuse Elisabelh 
eut bien de la peine a résister a ce 
nouveau malheur. Son ame en fut 


brisẽe, mais soutenue par la grace, & 
ranimee par le desir de se conserver 
pour des orphelins, dont elle Etoit la 
seule ressource, elle en rassembla tou - 
tes les forces & leur dit: mes chers 
enfans, car j'ai toujours eu pour vous 
les entrailles d'une mere, vous voyez 
Finstabulite des choses d'ici-bas, & 
tout le nẽant des grandeurs humaines. 
II n'est rien de permanent sous le 
soleil. Est-il une Elevation sur la 
terre qui mette a Vabri d'une chute ? 
le tems emporte tout dans la rapidite 
de son cours: tout nous Echappe & 

nous fuit. Les seules œuvres de la 
vertu nous restent. Adorons dans la 
simplicitè de notre foi un Dieu juste 
& bon, & gardons-nous de sonder la 
profondeur 
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profondeur de ses voies; elles sont 
trop au- dessus d'une intelligence aussi 
bornte que celle de Phomme. Benis- 
sons: le dans les tribulations qu'il nous 


envoie. Il n' prouve que ceux qu'il 
aime, & c'est par cette voie, que le 


monde ne connoit pas, mais que la 


foi rEvere & cherit, qu'il rend ses Elus 


dignes du poids immense de gloire 
qu'il leur destine, & de la fElicite in- 
effable & pure qu'il leur a preparee. 


C'est ainsi que cette ame cëleste 
formoit à la vertu les cœurs de ces 
precieux enfans, & qu'en leur faisant 


adorer la volonté de Dieu dans les 
divers accidens de la vie, elle les for- 
tifioit contre les nouveaux malheurs 


qu'elle prEvoyoit devoir bientot fon- 
dre sur eux. En effet, l'ordre de sa 
mort Etoit signé; mais les tyrans, 


soit crainte d'un soulèvement de la 
* part d'un peuple qui respectoit sa 


vertu, soit rafinement de barbarie, 
| pour 


0 
pour Vabreuver goutte a goutte du 
fiel de la douleur, en avoient differe 
PexEcution. Des que leurs vues fu- 
rent remplies, ils se haterent de com- 
mettre ce crime inutile, que la nuit 
couvrit encore de son ombre. On se 
rend par leur ordre au 7 e ple, & on 
annonce à la Princesse son arrèt de 
mort. Je m'y attendois depuis long- 
tems, répondit- elle, je vous suis. Elle 
prend alors le jeune Prince dans ses 
bras, le presse contre son sein & lui 
dit: 0 mon Roi! dans quel Etat nos 
cruels oppresseurs me forcent-ils de 
vous laisser? Puisse le ciel veiller sur 
votre enfance ! puisse-t-il preserver 
vos jours des malheurs dont 11s- sont 
menacés! puisse-t-il détourner les 
traits que vous reservent sans doute 
les meurtriers de votre famille! met- 
tez votre confiance en lui seul; vous 
n'avez plus autour de vous d'appui 
sur la terre. Adieu, rappellez-vous 
e 5150.5. 40 "mio 
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toujours d'un pere qui vous aimoit si 


- tendrement, d'une mere qui vous etit 


sacrifié sa propre vie, & d'une tante 
qui ne cessera qu'a son dernier soupir 
de faire des voeux pour vous. Se 
tournant ensuite vers la sœur qui Par- 
rosoit de ses larmes, & vous, ma fille, 
lui dit-elle, vous dont j'aimois a culti- 


ver les heureuses dispositions, je n'ai 
point besoin de vous parler des de- 


voirs que vous impose votre nais- 
sance. Je vous conpois trop bien 
pour craindre que vous oubliez jamais 
que vous etes la fille de Marie-An- 
toinelle, la petite-fille de Marie-I be- 
rese, & le sang de tant d' Empereurs & 
de tant de Rois. Oui, j'en suis sure, 


vous prefcrerez la prison a Vopprobre 


& la mort a l'ignominic. Aimez & 


respectez le Roi votre frère; vous 
devez voir en lui l'oingt du Seigneur 


& son ministre sur la terre. Soyez 
son conseil & son guide; votre age 
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plus avance & la maturitẽ precoce du 


jugement dans votre sexe vous don- 


nent des connoissances & une expé- 
rience qui lui manquent. Adieu. 
Puis les pressant tour-à tour dans ses 
bras, elle ajoute: mes chers enfans, 


vous pour qui j'ai mois encore la vie, 


recevez dans cet embrassement mon 
dernier adieu, & surtout soyez, al! 
soyez plus heureux que vos infortunës 
parens. A ces mots elle sarrache de 
leurs bras, & marche à la mort avec un 
calme, avec une dignitè dont ses bour- 


reaux eux-memes sont EtonnEs, & qui 


les penëtrent d' admiration.“ 
Cette suite de cënes déchirantes avoit 


Cpuisé les forces du vieillard. II avoit 
besoin de repos. II s'appuya sur moi, 


& devint pensif. Apres quelques mo- 
mens de réflexion il me regarda & sou- 


pira profondement. * Ne croyez pas, 


4 * 


me dit-il, que ce soupir ait précisé- 


ment pour objet ces tristes victimes 
fla scclcratesse : elles sont main - 
| « tenant. 


1 
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«+ tenant heureuses; elles ont regu des 


mains d'un Dieu aussi magnifique 
dans ses dons que fidelle dans ses pro- 
«© messes une couronne Eternelle & sans 
« prix, juste récompense de leurs ver- 


« tus, mais je gémis & gemiral le reste 
de mes jours sur Popprobre dont des 
« monstres ont a jamais flétri le nom 


* Frangois. Ah! quand vous saurez 
jusqu'aà quel point ils ont porté le ra- 
„ finement de la plus ingemieuse bar- 


„ barie...... Mais swivez-moi.” Nous 
descendimes de Ja Tour & apres avoir 


parcouru des détours obscurs & secrets 


nous nous trouvames dans une espèce 
de halle humide & malsaine. © Voici 
* le hen, me dit mon conducteur, od 


notre jeune Roi a été condamne, 
« comme l'enfant du pauvre, A gagner 
son pain a la sueur de son front. C'est 
ici que le feroce Simon Pabreuvoit 
„ d'humiliations, le rassasioit doppro- 
** bres & faisoit peser sur lui la verge 
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de Tautorite la plus illimitée. En— 


fermé dans cet attelier dont l'odeur 
infecte repoussoit les sens, & qui re- 
tentissoit de ces airs dignes de can- 
nibales devenus le chant favoris du 
crime, & le signal du meurtre, il y 
passoit ses jours dans la crainte & 
dans la douleur, entoure de quelques 
enfans que ce maitre impitoyable & 


farouche gourmandoit sans cesse. II 


avoit le bonnet rouge sur la t&te & 
pour tout habillement un pantalon, & 
un gillet tricolores, mais on le recon- 
noissoit aisEment A ses cheveux 


blonds, a la beauté de ses traits, & 
A la douceur de sa physionomie. La 
tristesse empreinte sur sa figure, son 


air morne & son maintien réservéë an- 
nonqoient l'ëtat de son ame, & com- 
bien il sentoit vivement son humilia- 
tion, la grandeur de ses pertes, & le 
danger de sa situation. On ne lui par- 


loit que des pretendus crimes des Rois: 


4 
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© on ne mettoit sous ses yeux que les 
bustes de leurs assassins, qu'on lui re- 
«« presentoit comme des heros, & com- 
me les bienfaiteurs de Thumanite. 
C'est ainsi que ses indignes oppres- 
„ $eurs cherchoient à le rendre sangui- 
naire & fEroce, & travailloient a cor- 
rompre son heureuse naturel: mais 
son ame formée de bonne heure à la 
vertu repoussoit des impressions fu- 
nestes & se conservoit pure. Ah! si 
le plus noir des forfaits n'eut point 
EtE consommè, si les Jacobins n'eus- 
sent point encore immolè cette 1nno l 
cente victime a leur rage, ce Prince 1 
aimable eũt ẽtẽ amour de la France. 4 
Instruit dans VEcole de Vinfortune & 
plus encore par les legons qu'un pere 4 
« tendre lui avoit laisse&s, que n'eut- il 
pas fait pour son bonheur? Il eut 
regnè pour Etre un Roi selon le coeur it 
de Dieu, pour retablir ses autels & | 
pour venger son saint nom des ou- 
Hs NE trages 


£6 
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ce 


„„ 
rages de Vimpicte ; il eut regnẽé pour 
effacer Vopprobre du nom PFrangois 
& lui rendre toute sa splendeur : il 
eut regné pour faire reparoitre au- 
tour du trone la justice, la vertu si 
longtems nEgligce, I honneur, la paix, 


l'antique pudeur & Vabondance (1). 


Mais le ciel n'a fait que montrer à la 


France ce jeune Roi dont les vertus 


ar.nongoient le regne d'un Louis AII. 
ou d'un Henri VV. & lie lui a presque 


aussitòt enleve. Frangois, apportez 


des lis à pleines mains; rassemblez 
les plus beaux, pour rEpandre ces 
foibles dons sur son tombeau, & en 


donnant des larmes à sa triste desti- 


nee expiez vos torts & acquittez- vous 


— 


0 1) ... Jam fides & pax, & honos, pudorque 


Priscus, & neglecta redire virtus 
Audet, adparetque beata pleno | 
Copia cornu. | E 
Hor, Lyr. Carm. 1.5. c. 14. v. 57. 
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c au moins envers lui d'un devoir, hé- 
«© las! trop inutile (2).” 

Apres cette exclamation touchante, 
je bon vieillard prit un air moins som- 
bre: ses yeux s'animèrent, son cœur 
emu palpita fortement; sa respiration 


de pressa & quelques rayons de joie pa- 


rurent suspendre les impressions de la 
douleur.“ Nous allons la voir, me dit- 
« il, cette Princesse aimable, unique 
reste de cette famille infortunee : elle 


* est dans le jardin od ses oppresseurs 
lui permettent de respirer un air plus 


pur, & de faire un exercice si nèces- 
„ saire A son Age, depuis que 8. M. 


. * — 


(2) Ostendent terris hn tantum fata, neque 


ultra 
Esse sinent . „ 


b 


| | Manibus data lilia plenis : 
purpurcos spargam flores, animamque 


nepotis 

His 5altem accumulem donis, & fungar 
inani 

Muncre. Heid. 1, 6. v. 369, 883. 
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« IEmpereur a decide de l'arracher à 


ses fers par Vechange de quatre ou 


5 cinq vils factieux. HElas! à quels dan- 
5e gers n'a-t-elle point EtE exposce ? que 
& de pleurs ses yeux n'ont-11s point ver- 
© sés? quelles humiliations n'a-t-elle 
point dEvorces? dans quel état de 
«© misère & d'abjection n'a-t-on pas 
% plongè celle que sa naissance appelle 
© a faire Pornement d'un trone qu'elle 
« embellira moins par ses graces que par 
« ges vertus? quel cœur de fereut pu voir 
© sans ᷑ëtre attendri la fille de Marie-An- 
« toinette les cheveux Epars & négligés, 
« un mouchoir pour toute coëffure & 
« presque couverte de haillons, au mi- 
« lieu de personnes de different sexe, 
« dont le ton grossier & les manieres 
“ rudes effarouchoient la vertu & ne 
« pouvoient qu'offenser une ame deli- 
« cate & sensible? les yeux modeste- 
« ment baissés sur son ouvrage, elle 
« remplissoit sans murmurer la tache 
gqu' une 
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© seurs des meurtiers de sa famille.“ II 
achevoit a peine ces mots que la Prin- 
cesse s'offrit a nos yeux, “ pourriez- 
« vous, continua-t-il avec transport, la 


„ meconnoitre (3) a la dignitéè des on 


„ maintien, a la douccur cEleste de ses 
regards, & A la grace attachce a tous 
ses Pas & répandue sur toute sa per- 
sonne. Son air noble inspire le res- 
« pect & dEcele T'ElEvation de ses senti- 


— 
— — ww 


(3) Grace was in all her steps, heav'n in her 

1 | | 
In every gesture dignity and love. 
Milt. Par. Lost. b. 8. v. 478. 
Illam quidquid agit, quoquo vestigia 

movit 
Componit furtim, subsequitur que decor. 
"2 | Tibul. 

Tous ces faits sur la famille royale sont vrais: 


* 


il n'y a que quelque lEgere altération dans Vordre 


des dates, 


qu'une surveillance sévère lui impo- 
„soit, & ses doigts délicats pressoient 
une toile grossière destinte aux défen- 


© mens; 


— — ee. g, 


(0 } 
mens; & son affabilits touchante 
« force amour. Le chagrin a un peu 
« flétri la fleur de sa beauté, mais sa 
« paleur, signe des affections de son 
& ame, ne la rend que plus intEres- 
« gante.“ J'ttois dans la joie : je voyois 
la fille de mon Roi, & je la voyois dans 
un tems ol Von n'avoit plus à craindre 
pour ses jours. Apres avoir joui quel- 
que tems de ce plaisir si doux pour un 
cœur Francois, & apres avoir rendu 
graces à la Providence de l'avoir ar- 
rache aux dangers dont elle avoit été 
environnëe dans un age si tendre, j'em- 
brassai mon guide, je le remerciai de ses 
soins & je me hàtai de quitter le Temple. 


* 


CHAPITRE v. 
LA DECOUVERTE. 


L/ESSAI que je venois de faire des 


dons du Genie n'avoit é&clairé sur leur 


uulits & sur les secours dont ils pou- 


voltent 


(--97-) 


voient Etre A mes vues. Il dependoit 


de moi non seulement de suivre la 
marche du Jacobinisme, mais meme de 


connoitre les dispositions secrètes des ha- 
bitans de Paris. Cette connoissance 
catroit dans mon plan. Pour assurer a 
mes observations le caractere & toute le 
force de la verite, j'Etois resolu de visiter 
les lieux les plus frequentes, de m'insi- 
nuer dans Vinterieur des maisons, & de 
me transporter meme jusques dans ces 
nombreux cachots qui renferment à la 
iois l'innocence & le crime, la vertu & 
la scElEratesse, le monarchien le & cons- 
titutionnel, le royaliste & le republican, 
|ctranger & le regnicole; & qui n'ont 
fir pendant long- tems de cette vaste 
capitale qu'une immense Bastille, & 
qu'un séjour d'horreur, désespoir, & de 
armes. © 

Je commengai mes recherches par 
'itel-de-Ville, of la grande affluence 
de monde, si different d'opinions, de 

| . mceeurs 
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mceurs, & de caractère qu'on y volt sans 
cesse, & qui s'y rend de tous les quartier 
de Paris, offroit un vaste champ a ma 
curiosite. Une foule immense remplis- 
soit la place & les avenues, ou se pressoit 
sur les dégrés & dans les salles. Mon 
premier resultat fut la confirmation de 
cette verite, savoir, que la plüpart des 
hommes n'ont point une idée, un senti- 
ment a eux sur ces opinions qu'ils adop- 
tent & soutiennent avec le plus de cha- 
leur, & que, tels que les soldats dans une 
armee, ils suivent aveuglément leurs 
chefs, sans connoitre, & meme sans 
chercher a connoitre, le fond de la cause 
pour laquelle ils combattent avec tant 
de valeur & d'acharnement (1). Cette 


(1) The majority of mankind, maintains Mr. 
Locke, have no thought or opinion at all about 
- those doctrines concerning which they raise the 
greatest clamour. Like the common soldiers in 
an army, they follow where their leaders direct, 

| without 


(00 F- 


observation, si mortifiante pour Tor- 


gueil, m'affligea; mais comme i m'im- 


portoit peu de connoitre si opinion do- 
minante étoit raisonnée ou non, j'exa- 
minai avec plus de soin cette multitude, 
ou plutòt ceux dont elle adoptoit aveu- 
glément les idées & les sentimens, & 
je vis qu'à peine sur cent personnes on 


en trouvoit trois ou quatre qui voulus- 


sent sincèrement la République. Tout 
le reste, ou toujours attaché aux prin- 


cipes de la Monarchie, ou revenu de son 
Egarement par I'expeErience du malheur, 


soupiroit après son Roi légitime, & fai- 


soit des vœux pour sa prochaine pro- 
clamation. Je me convainquis qu'en gë- 


néral, on ne pouvoit porter plus loin la 
haine & le mepris qu'on nourrissoit dans 
le fond du cœur contre les tyrans, mais 
que comprimès par la crainte, & privés 


without knowing, or even requiring, into the 

cause for which they so warmly contend. 
| Mclmoth. Litzosb. Lett. It. 73. 
1 de 
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de toute Energie par I'C goisme, ces sen- 
timens n 'Eclatoient point au grand jour. 
Cette dEcouverte venoit a V'appui de mes 
premieres observations sur les Boule- 
wards, mais sa gencralite me donnoit peu 
de lumicres sur les objets que je desirois 
le plus de connoitre, savoir, jusqu'a quel 
point, & par quels motifs Jes rẽvolution- 
naires tenoient au nouvel ordre de 
choses, & quelle é&toit l'espèce de Mo- 
narchie dont les partisans de la Royauté 
souh aitolent le rétablissement. 

Ma curiosité fut bientot Satisfaite sur 
le premier objet. Je connus avec cer- 
titude que la Republique n'avoit rcelle- 
ment d'autres partisans ou que des 
hommes si couverts de crimes qu'ils ne 
pouvoient espéërer aucun pardon sous le 
regne de l'ordre & de la justice; ou que 
des gens sans principes & sans mœurs, 
qui craignoient que la restauration de la 
Monarchie ne mit un frein ala violence 

de leurs passion „ & n'cnchainat leur in- 


dé . ; ou que d'indignes & sacri— 
leges | 
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loge; spoliateurs qui redoutoient d'crre 


recherchẽs & de perdre dans un changes 
ment le fruit de leuts vols, de leurs con- 
cussions & de leurs brigandages; ou 
que des déserteurs des deux premiers 
ordres dont ils s'étoient plusieurs fois 
montres 1ndignes par la bassesse de leurs 
sentimens & Vinfamie de leur conduite : 
ou quentin des ambitieux qui, dévorés 
de Ja soif des richesses & du desir de 
s'cleyer au premier rang ne voyoient 


Taccomplissement de leurs vues que 
dans la durée du dEsordre & de Pa- 


narchie. II n'y avoit dans ce parti que 
la lie de la nation. Je fus convaincu 


qu'en général leur Républicanismie Ctolt 


fondlé sur une haine de Ja grandeur, qui 
avoit sa source dans Venvie qu'ils lui 


portoient, & sur un desir efirenc de Vin- 


de pendance; sur une p<tulance qui ne 


pouvoit supporter la contrainte, & sur 


un orgueil qui s'indignoit de toute supé- 


Tiorite, IIs haiszoient les Rois dans 


=: Etat 


C08} 
Etat & les Prelats dans l'église parce | 
qu'ils haissoient tous ceux auxquels ils 
devoient obcir. Leur desir dominant 
Etoit plutot de détruire que d'édifier, & 
c' toit moins l'amour de la liberté qu'ils 
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sentotent que Ja répugnance a Vauto- 
rité. (2) Ces REpublicains presque tous 
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Jacobins enrages, tenoient au régime 
qu'ils avotent cr avec cette ardeur que 
donnent seules les passions fortes, ou 
que fait naitre Tamour de la vie. Prets 
a commettre toute espeèe de crimes 


* — 
— —— 


(2) His Pepublicanism was founded in an 
envious hatred of preatness, and a sullen desire 
of indepengance ; in petulance impatient of con- 
troul, and pride disdainful of snperiority, He 
hated Monarchs on the State, and Prelates in the 


Church ; for he hated all whom he was required 


to obe. It is to be suspected, that his predomi- S, 
nant desire was to destroy rather than estublich, © 
and that he felt not so much the love of liberty d 


as repugnance to authority. | | 
| Jobnson's Life of Millan. 
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pour realiser leur plan, ils ne calculoient 
que, leur interct dans les moyens qu is 
employoient. 

Les Royalistes me parurent au premier 
covp- d. eil divisẽs en trois classes. 
La Premiere, la Plus nombreuse de 
toutes, Etoit compose de tout ce qu il 3 
avoit dans Paris de gens instruits, 
honnétes & sensés. Elle renfermoit 
ceux qui desiroient le rétablissement 
pur & simple de la Royaut telle qu'elle 
Etoit avant les Etats-Géncraux. Is Etot- 
ent persuades que la Monarchie modèree 
convenoit seule aux Franqois que qua- 
torze siècles d'habitude, de bonheur & 
de gloire avoient attachés à cette forme 
de gouvernement. Ils la regardoient dall. 
leurs comme Vunique ressource de la 
France sur le penchant de sa ruine. Ils 
savoient que dans un grand état il est 
nécessaire que Pautorité soit investie 
d'une grande puissance, qu'il laut que 
cette autorité soit une & indivisible, & 
13 surtout 


(-:404") 


surtout qu'elle ne soit point exposce 


a etre arrètẽe dans sa marche par les obs- 


tacles qui naissent des passions des 
hommes, ou par les intérèts souvent op- 
posẽs des pouvoirs secondaires : ils Etoi- 
ent convaincus que cette autorits ne 
doit jamais Etre plus entiere que, lors- 
qu'après des crises terribles les Etats ont 
Eté Ebranlés jusques dans leurs fonde- 
mens, & que pour les raffermir on ne 
peut se dispenser d'en deployer la pleé— 
nitude. Car c'est véritablement alors 
qu'il ne sauroit y avoir (3) des degres 


— 


a— 
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(3) In sovereignity there are no gradations: 
there can be no limited government. There must 
be a power from whom there is no appeal, which 
admits no restrictions, which pervades the whole 
mass of the community, regulates and adjusts all 
subordination, exacts laws or appeals them, erects 
or annuls judicatures, extends or contracts pri- 
vileges, exempts itself from question or controul, 
and bounded only * physical necessity. 

Jobns. Taxation no Tyra! y. 
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dans la souveraineté, & que le gouver- 
nement ne peut en aucune maniere Etre 
limité. II faut qu'il y ait un pouvoir 
qui soit sans appel, qui n'admette point 
de restrictions, qui pënètre, pour ainsi 
dire, la masse entière de la commu-— 
nauté, qui regle & fixe toute subordina- 
tion, qui fasse les loix ou les revoque, = 
qui Erige ou casse les tribunaux, qui = 
ctende ou restreigne les privileges, & = 
qui seul exempt d'inspection, de res- 
ponsabilitéè & de frein n'ait d'autres bor- 
nes que la neécessité physique. Une 
funeste experience venoit de les con- 
vaincre de cette grande veErite qui quot- 
que gënëralement peu sentie, n'en est pas 
moins relle, savoir, que les hommes ras- 
semblés, quelques lumières qu'on leur 
suppose, ne sont & ne seront jamais en 
Etat de se bien gouverner par eux-mè- 
mes, & qu'il leur faut un chef unique 
qui, revEtu d'une autorits supreme pour 1 
le bien, puisse contenir les passions de 4 
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tous, 
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tous, en rallier les volontés dans un in- 
tEret commun & les faire ainsi tourner 


au bien général: avantage qui ne se 


trouve d'une manière parfaite que dans 
la seule Monarchie, quoiqu'en disent 
les reveurs philantropiques modernes. 
Alors, comme Rousseau lui-méme est 
force d'en convenir, (4) la volonte du 
eule, lu wolonte du Prince, la force 
publique de Felat, la force particuliere « di 
gouvernement, tout r. pond au meme mo- 
bile: tous les ressorts de la machine Sort 
dirs la menie main ; tout mar che att meme 
but; il 1 'y a pas des MOnvemens gf 


qui Pentre detr uisent, S * ON ne peut lila- 


ius, dtn #01 ce dle conslitution duns 
laguelic un fniqiudre effort pr oduise une 
aclion plus corsiderable. Ces Royalistes 
pcnctics d'amour & de respect pour les 
Bourbons Ctoient plus affectés des mal- 
heurs de cette Famille auguste que de 


— 1 


(4) Contrat Social. 


leurs 


V 


. 


„ 


leurs propres maux: 


e 

ils gémissoient de 
son humiliation & de son abaissement: 
ils soupiroient apres le retour de leur 
Roi. Il n'est point meme de genre de 
$acrifice auquel ils ne fussent dis- 
poses pour Vaccelerer, mais ils ne vou- 
loient pas, faute d'etre puissamment sou - 


tenus, que leur devouement fut plus 


nuisible qu'utile. 
_ Le Royalisme de ceux qui composent 
la seconde classe est bien loin d'etre 
aussi pur & aussi désintéressé. Il est in- 
fecté d'un levain de rEpublicanisme, & 
porte toujours en lui un germe de r6- 
volte & d'insurrection. Je fus bientot 
fix sur ceux que je devois ranger dans 
cette classe, qui devient meme moins 
J'y vis tous 
ceux qui meEcontens de leur nullits sous 
Fancien régime s' ẽtoient ElevEs aux nou- 


nombreuse de jour en jour. 


velles places par leurs intrigues, & à 
Faide de populaire ; tous. 
ceux qui jaloux des richesses, du rang 


& 


la faveur 


% 


(106) 
& de la considé ration des grands se flat- 
toient de les remplacer dans Fopinion 
publique; les ennemis de la cour, du 


clerge, de la noblesee & des paricmens; 


des orgueilleux sans talens & a ji1ncipes 
aussi versatiles qu'erronés; enlin une 
toule de ses csprits inquiets & turoulens 
pour qui Iüntrigue est un besoin, & le 
deésordre une jouissance. Cette classe 
lle Royalistes desire un Roi, & pour Roi 
celui que la naissance appelle au trong 
par ordre de primogentture, mais un 
Roi constitutionnel, c'est-a-dire, un Rai 
gans autorité au-dedans, & sans Consi- 
dcration au- dehors, instrument passif des 
volontes, des caprices, des fautes & de 
Tinexperience des delegucs de la nation: 
en un mot, une ombre, un vrai phan— 
tome de Roi. Car pourroit-il y avoir 
un autre Roi sous une constitution! 
bases Republicaines, qui d&pouille celui 
qu'elle decore de ce titre de tous les at- 
tributs distinctifs du trone, & qui le 
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soumet dans toutes ses opéèrations à un 
c nat necessaĩrement corrompu, factieux 
& jaloux des qu'il ne peut etre que le 
choix d'une populace ignorante, in- 
quiète, aveugle & turbulente. Ces 
Rovalistes sont encore plus dangereux 


que les Republicains, dont ils ne diffé— 


rent en rẽalitè que de nom. Moins pro- 


noncès, sans idées fixes, sans principes 


raisonnés & sans caractère decide, ils 
ont cache leurs vues d'ambition sous 
FextEricur dun grand amour pour le 


hien public & ont long-tems Ebloui la 


multitude par appareil imposant de 
leurs abstractions. Toujours intrigans 
& fourbes à Vexces ils regrettent encore 
le sceptre que les Jacobins ont arrachè de 
Icurs foibles mains, & travaillent sans 
reliche a ramener le peuple a leur parti 
par Postentation étudiée de sentimens 
qu'ils n'eurent jamais. Is y réussiroient 
peut-etre, si les maux que la constitution 
a causẽs, recens encore, n'avoient &clairé 
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sur le danger des idces abstraites en ma- 
tière de gouvernement, & n'avoient cons- 
tate les avantages de FexpeErience ré— 
fléchie des siècles. Je vis qu'en genera] 
on les regardoit comme les auteurs de 
tous les malheurs de la France, & qu'on 
<toit enfin couvaincu qu'un principe 
métaphysique, vrai seulement dans un 
tat ideal, pouvoit n'6tre & n'Etoit sou- 
vent dans son application à la société, 
qu'une grande absurdité politique. Ly 
connoissance de leur caractère me ras- 
sura. Je fus certain qu'incapables d'au- 
cun sacrifice pour réaliser leur mons— 
trueuse chimere de gouvernement, san; 
moyens comme sans Energie, ils sui— 
vroient V'impuls!on générale, & qu'ils 5 
rangeroient, selon les circonstances, ou 
sous le drapeau de la République ou 
sous Tétendart de la Royaute. 

La troisième classe des Royalistes 
renferme les partisans des deux cham- 
bres. Enthousiastes du gouvernement 
Anglois, dont 11s admirent avec raison 
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la sagesse, ils verroient avec plaisir 86 


tablir en France cet équilibre admi- 


rable, cette heureuse combinaison de 
pouvoirs, sauve-garde de la liberté pub- 
lique & garant de la sureté individuelle. 
Mais en adoptant ce plan séduisant, il 
est a craindre qu'ils n'aient eu plus en 


vue leur intérèt particulier que le bien 


de leur patrie. Ils n'ont point fait at- 


tention à la difference des mœurs & du 


caractère des deux nations, & qu'il est 


impossible qu'un régime qui convient 
au flegme Anglois puisse jamais s'adap- 


ter a la vivacite Francoise. L'Anglois 


réfléchi, calme & toujours de sang troid 
dans les discussions politiques, voit le 


point ou il peut & doit aller, & s'il le 


depasse, ce n'est que lorsqu'il croit qu'on 
veut porter atteinte a ses droits ; le. 
Frangois léger, impctueux & plein de 
eu, ne connoit point de bornes précises 
& va presque toujours au-delà; l' An- 


glois combat plus les opinions que les 


personnes; le Frangots combattroit plus 


K les 
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(m12 
les personnes que les opinions; les deux 
partis en Angletterre se proposent égale- 
ment la gloire de leur patrie, quoique 
par des moyens differens, & s'estiment 
reciproquement; deux partis en France 
n'auroient en vue que leur triomphe 
particulier, & se décriéroient l'un l'au- 
tre: le parlement Britannique est une 
ecole od se forme une infinité de grands 
hommes d' état; un parlement Franqois 
eroit un champ qui produiroit une mul- 
titude d' intrigans, de factieux & de cons- 
pirateurs. Mais quand m&me le caractère 
national ne seroit pas un obstacle invin- 
cible, la position seule de la France 
au centre de l'Europe, au milieu de na- 
tions jalouses & toujours armes, s oppo- 
seroit à la durce d'un gouvernement qui 
ne peut se maintenir que par l'isolement 
d'un Etat & le petit nombre de troupes 
dans son intérieur en tems de paix. 
Quoique ces Royalistes ne soient point 
exernpts du reproche avoir voulu por- 
ter atteinte a Vancienne constitution du 
8 N royaume, 


EM 


royaume, ce Seroit une injustice de les 


confundre avec ceux de la seconde 


classe dont ils blament la conduite, im- 


prouvent les moyens & dctestent haute- 


ment les principes. Douẽs quelques uns, 
d'entrieux de grandes lumieres, & les 
autres $'en supposant par une Suite de 
cette vanité qui vit toujours dans le. 


fond du cœur, ils ont regardé cette. 
forme de gouvernement comme la seule 
qui fut propre à rendre les talens utiles 
en les mettant à leur place, & comme 
la seule qui put en former & les tirer de 
Fobscurite, La chimère du mieux les 
a séduits, comme si dans toute institu- 
tion politique ce n' toit pas une folie 
d'aspirer a la perfection, & que tout 
Vart de la sagesse ne dut pas se borner a 
rendre le bon dominant (5). Mais 
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(5) In all political regulations good cannot be ' 
complete: it can only be predominant. 
Jobns. West. Flands. 
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( 
m est-on pas encore fonde à leur faire 
un reproche d'une nature plus grave? 
L'histoire, ce flambeau de la verite, ce 
guide sur de la vie (6), n'auroit-elle pas 
du les Eclairer sur le danger auquel ils 
exposotent la Royaute, en aidant à ren- 
verser les antiques bases sur lesquelles 
reposoit la monarchie Frangoise ? Au- 
roient-ils du ignorer cette maxime re- 
cue parmi tous les politiques que dans 
un Roi la perte de la vie suit de pres la 
perte de Fautorite (7) ? Auroient-ils dd 


meEconnoitre PFesprit de leur nation au 
point de ne pas voir que le deEchirement 


de leur patrie devoit Etre la suite de 
leur systeme ? Au reste ces Royalistes, 


— — 


66) Lux veritatis, magistra vitæ. 
Cic. de Orat. 11. 9. 
(7) It is a position long received amongst the 


politicians, that the loss of a King's power is soon 


followed by the loss of life. | 
Jobns, Net. on Shakes. v. 6. 5. 440, 


dont 
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les erreurs, Etoient disposẽs A se rcunir 
a ceux de la premiere classe, ͤ'ils deses- 


crifices au rẽtablissement pur & e 
de la Royaute. | 


temes, il flotte au gre du hazard, & na 
sait A quoi se fixer. L'imagination,, 


wait pour Partisans des enthousiastes 
effrEnes. 


Avant de quitter Hotel- de-V. Ie, je 


de Pordre. Je vis avec plaisir le nouveau, 
choix qu on avoit fait. Ce n'Etoit plus, 
K 3 de 


dont l'illusion de Vesprit a seule causs 


: peroient de faire prévaloir leurs idées, 
& a contribuer par toute espece de sa- 


4 


Des que je fus fixẽ sur ces quatre opi- 
nions, je m' occupai peu d'une infinite. 
de subdivisions: car lorsque l'esprit, 
humain est une fois le jouet des SYS=. 


ctouſfe le jugement ; la raison n'est plus 
qu'un sophiste, & il n'est point d'idée, 
quelque absurde qu'on la suppose, qui 


voulus connoitre ceux à qui l'on avoit, 
confie le soin de la police & le maintien 
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de ces hommes vendus aux Jacobins & 


par consẽquent acquis à la scelEratesse; 


de ces factieux obscurs & secondaires, 


qui r'avoient d' autre mErite que celui 


de l'obéissance a leurs ordres & pour 


tout talent que Vaudace du crime; de 
ces vils instrumens de leur rage, qui 


promenoient la verge du despotisme le 
plus atroce sur toutes les classes des 


citoyens, & qui multiplioient les vic- 


times au gre de leurs caprices, de leurs 
sbupqons & de leur haine; de ces tigres 


en un mot dont la beauté, la jeunesse, 


ni la vertu n' mouvoient point le cœur, 


fermè à tout sentiment de commiséra- 
tion & de pitiè, & pour qui le renou- 


vellement des scenes du 10 Aotit & des 
massacres du 2 & 3 Septembre eut Etc 


un jour de triomphe & de fete. Mais 


quoique le nouveau corps municipal 
neut aucune ressemblance avec ces 
monstres, il n'étoit pas néanmoins tel 


que les circonstances sembloient le pro- 


mettre 
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mettre & Vexiger. ' Il se ressentoit de 


influence des chefs du gouvernement 


sur des élections, d'od s'clorgnoient, 


trop les honnètes gens. Foible, timide, 
toujours craignant de se compromettre, 
1] laissoit un libre cours a la tyrannie, 
au lieu d'y mettre des obstacles, & se 
pretoit, quoiqu'avec peine, a VexEcution 
de loix qu'il improuvoit, & dordres 


dont il detestort Vinjustice & la vio- 
lence. 


II caressoit l'orgueil des tyrans, 
& par une condescendance coupable il 
les enhardissoit dans leur plan d'op- 


pression. 


eHAPITRE VI. 


Je vis combien peu l'on de- 
voit compter sur lui, & sortant de / Ho- 
telede-Ville je pris le chemin du chateau 


des T7 hulertes. 


LA RENCONTRE. 


IL E jour Etoit beau. Les rues, od se 


pressoit un peuple nombreux, m cussent 


offert 


* s) 
offert dans dautreg tems le spectacle le; 


plus intèressant, mais uniquement oc- 


cupe de mon objet je fis peu d'attention- 
au tableau mobile & diversific A l'infini. 
que j'avois sous les yeux: je suivis, tout 
pensif, le cours de mes observations. 
Deux choses me frappèrent sur ma 
route: la premiere, la preoccupation in- 
quiète que je lus sur toutes les figures; la 
seconde, le silence qui regnoit, malgre la 
grande affluence de monde, dans un 
quartier autrefois si bruyant. Je ne 
rencontrai ni de ces wiskis brillans que 
guidoit la main adroite & lëgère d'une 
jeunesse inconsiderce, ni de ces voitures 
_ Elegantes, & d'un vernis si parfait dans 
lesquelles la beauté se plaisoit à dé- 
ployer ses graces, son goùt & son ai- 
mable frivolité. | 
Arriv6 à la alle du conseil des Cing- 
Cents, je montai dans une des tribunes 
destinces aux autorités constituces. , J'y 


trouvai deux bons & francs Royalistes 
entre 


4 99 
entre lesquels je me placai. On agitoit 
une question importante, non avec le 
calme d'une raison Eclairce, mais avec 
tout Temportement de la passion la plus 
aveugle. Chaque parti vouloit emporter 
50n opinion; on crioit, on s'injurioit, on 
se menaqoit, tandisque le bruit des tri- 
bunes ajoutoit encore à la confusion. 
© Bon Dieu, quel vacarme horrible! 
« dis-je à mes voisins. Est-ce donc 


ainsi qu'on discute Jes intérèts d'une 


% grande nation ? Est-ce dans les con- 
« yulstons de la rage, & dans les tem- 
cc petes des commotions populaires 
* qu'on fait les loix ? Pendant mon $&- 
jour a Londres, ajoutai-je, Jai sou- 
vent assistè aux sEances du parlement: 
«jy ai admire toute la majesté d'un 
peuple libre dans le respect qu'on a 
pour ses représentans: je ne puis voir 
„ici que Tavilissement d'une nation 
qui se dEbat sous ses Chaines dans le 


* m:pris qu'on affecte pour ses délé- 


6 gués. 
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« gués. Eh! qu'auriez- vous pens, 
Monsieur, me repondit l'un d'eux, si 
vous aviez ussisté une seule fois aux 
© 8ances de ki Convention, lorsque les 
„ tribunes n'ctotent remplies que de 
« $CElcrats gags, qui approuvoient ou 
* blamoient cc qu' ils n'entendotent pas, 
„selon l'impulsion qui leur étoit don- 
ne. Leurs veciférations ressembloient 
« aux hurlemens des betes féroces. 11s 
_ * ſ{rappoient du pied, menaqoient du 
point & 8 agitoient comme des ener- 
«© gumè nes. Leurs figures hideusement 
« dEcomposces offroient image des 
« furies. Combien de fois n'ai-je pas 
« EtE tEmoin que leurs battemens de 
* mains ou leurs huces ont dicté des 
* deEcrets. Car cette Convention avilie, 
5 esclave des Jacobins & tremblante de- 
vant eux, a servi longtems leur scéëlé- 
** ratesse & leur rage, en proportion de 
& la terreur qui lui Etoit imprimée, & 
n'a été en realits qu'une espèce de 
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cour Cenregistrement & qu'un bu- 
reau de promulgation; & e est néan- 
moins par ses loix qu. nous som- 


mes encore gouvernes.” L'occasion 


ẽtoit favorable pour connoitre à fond 


ces representar.s fameux, Erostrates mo- 


dernes, dont la triste cëlébritè n'offrira 


pour sujet aux pinceaux des Tucites de 


la revolution que des traits dEchirans 
dans le succes da crime & les malheurs 
de la vertu: jen profitai. © Comment, 
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observai-je, les Jacobins ont-11s pu re- 


ussir a dominer la Convention ? la 


| majorite de ses membres ne leur Etoit- 
elle pas opposce, & par consEquent, 


un seul décret ferme & téprimant 
n'cut-il pas suffi pour leur Ster toute 
influence? Non, me réponditsil, 
votre réflexion, vraie dans un tems 
de calme, ne peut ᷑tre appliquée A 


un tems de révolution, ol les tetes 


clectristes par des passions fortes sont 


dans un état de fermentation & de 


de- 
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dElire. Le parti, dont les moyens 


sont les plus violens, est assuré de 
triompher: il accable ses ennemis, 
sans leur donner le tems de se recon- 


noitre, & les met dans l'impuissance 
de s'opposer a ses desseins. Telle a 


Etẽ la marche des Jacobins, mais pour 


vous donner une juste idée des res- 


sorts qu'ils ont mis en jeu, il est ne- 


cessaire de reprendre les faits de plus 


j 


haut.” 


Ds que Ia Convention se fut ren- 


due coupable au premier chef, par la 
dé position du Roi & la déclaration 
de la République, il se forma dans 
son sein autant de factions diverses 
qu'il y avoit d' ambitieux secrets; 


mais la plipart d'entre eux sans 


moyens comme sans caractere, ne 
tarderent pas a chercher leur sureté 
dans leur ralliement à deux partis 


principaux, Prets a s' entredéchirer. 


Dans 1 le-plus exaltc, ctotent les J. 
* cobins, 
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( 128 
cobins, vrais anarchistes, tyrans fe- 
roces, qui, sans aucun principe fixe 


de gouvernement, ne reconnoissoient 


d'autres Jois que celles que leur sug- 
gcrotent leur caprice ou leur intérét, 


& n'employoient d' autre ressort que 
la terreur. Quoique le moins nom- 


breux, il rEduisoit au silence le parti 


' oppos6 par le moyen des clubs dont 
il disposoit, par une municipalité d- 


vouce A ses intérèts, par une force 
armée dont le chef lui obéissoit, & 
surtout par les scElerats dont il s'<toit 
entouré. Il avoit pour chef un hom- 
me d'une ambition forcence, scélérat 
consomme, hypocrite profond, & 
d'un cœur froidement atroce. Un 
crime, mEme mutile, ne lui coutoit 
que la peine de le concevoir. Souple, 


astucieux, fourbe, vindicatif & d'un 


amour propre excessif, il avoit toutes 
les passions des petites ames, & n' em- 


ployoit pas d'autres moyens: mais 


LK, « habile 


) 

« habile à ne se montrer qu'a propos, & 

c zurtout à saisir les circonstances qu'a- 
“ menoit un heureux hasard, il en pro- 
« fitoit pour cacher sa nullité reelle 
« sous un voile de preparation & de 
« prevoyance. Avec les vues d'un 
& Mahomet, il n'avoit aucun de ces 
grands talens qui les justifient, en 
« quelque sorte, aux yeux des hom- 
© mes, & en favorisent la reussire. La 
« terreur seule Etoit le marchepied du 
« Trone, sur lequel il aspiroit à mon- 
e ter; mais il cachoit sa soif ardente 
« de regner sous un extérieur simple & 
“ modeste, & sous un grand air de po- 
« pularité. Sans aucun titre il domi- 
% noit en vrai despote, & c'est par les 
*« proscriptions multiplièes & les lois 
« de sang qu'il dictoit, qu'il affermis- 
soit sa domination. Le glaive de la 
% mort Etoit son sceptre : il le suspen- 
% doit sur toutes les tEtes & les faisoit 
« tomber à son gre. Agits de defi- 
Y | Ky ances 
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« 4 guspecter Etoit sa premiere victime. 


Presque toute la Convention, quoique 
complice de ses forfaits, devoit Etre 
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ances & de terreurs, il ne cessoit de 


multiplier les supplices contre tout 
ce qui lui faisoit ombrage, & surtout 
contre les personnes dont le mérite 
ou les grands biens excitoient sa haine 
jalouse ou sa cupidite, Lami qu'il 
commenqoit a craindre ou seulement 


successivement immolce a son ambi- 
tion ou a ses craintes. 

« Un danger commun, & non l'a- 
mour de la justice & de Thumanite, 
ouvrit enfin les yeux de la Conven- 
tion. Les differens partis se rallie- 


rent, & ce monstre atroce fut A son 


tour la victime d'une revolution qui 
dé vore rapidement tous ses soutiens. 
Ce coup inattendu avoit abattu les 


Jacobins, Leur chef & ses princi- 


paux agens n'etoient plus. Confon- 
dus & tremblans, ces hommes de sang 


L 2 se 
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se cachoient ou fuyoient de toutes 
parts. Si les intentions de la Con- 
vention avoient été droites, elle ent 
profit6 des avantages que ce moment 
d'ẽnergie lui avort donnés. Mais an 
lieu de continuer à les frapper, elle 
nEgocia avec eux, leur donna le tems 
de se reconnoltre, & fit la faute irré- 
parable de mEnager de grands cou- 
pables. Des lors toutes les esperan- 
ces qu'on avoit conques $'Evanout- 
rent, & tout fut perdu. Les ambr- 
tions particulieres se rẽveillèrent; de 
nouveaux partis se formerent ant- 
mes des memes passions ; les esprits 
s'aigrirent & Panarchie continua. 
On ne fut occupè que du soin de re- 
cueillir le fruit des forfaits de Ro- 
bespierre, en heritant de son sceptre. 
A une tyrannie en succẽda une nou- 
« velle. Tout ce que la France gagna 
par ce changement fut une mode- 
ration momentane, modè ration qui 
nia 
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(e n'a jamais eu le bien public pour 


« objet, mais le seul desir de calmer 
« des esprits eXasPErEs & Prets à se sou- 


« lever, en rejettant sur Robesprerre 


toutes les horreurs des proscriptions, & 


« Tespoir peut- Etre de les accoutumer à 


la tyrannie, car ce furent toujours les 
© mèmes loix, les memes principes, le 
© meme esprit & la mEme marche du 
6 crime, comme tant d'EvEnemens Vont 
« prouve. En effet quelle autre mo- 
dé ration pouvoit-on attendre des 
« chefs des Septembriseurs & des 
« complices de tous les forfaits de la 
revolution ?” 5 85 
Eclairé sur ce point, je portat mes 
yeux sui les membres du conseil. Je 


* 
Dm 


D 
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vis avec douleur qu'il n' toit que trop 


vrai que l'esprit du Jacobinigme domi- 


noit toujours parmi eux, & qu'il ne tar- 


deroit pas à les porter à des exces, 


quoique plusieurs des nouveaux mem 
bres ſussent de vrais Royalistes, mais trop 


L 3 | peu 
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peu nombreux pour que leur zee peut 


zervir utilement leur Roi. Ils me parurent 
convaincus qu'il Etoit de toute impossi- 
bilitE que la République se maintint 
dans un pays aussi vaste & aussi corrom- 
pu que la France, od l' goisme avoit 


dess ch les sources de toutes les affec- 


tions sociales, & od Fon ne tenoit au 
nouveau regime que par Fattrait de Vin- 
dEpendance. Ils me parurent ' Egale- 


ment l'etre de l'inutilité de toutes leurs 


tentatives actuelles & de la nëcessité 
d'attendre du tems les occasions d'ope- 
rer un changement. Sous Vinfluence d'un 
directoire, imbu de tous les principes 


re volutionnaires & de esprit du Jacobi- 


nisme, la prudence les forgoit a dissimu- 


ler leurs vrais sentimens, & a borner 


leurs efforts a arrcter le torrent des cri- 
mes, & à donner à la nation, si cela 
leur Etoit possible, un despotisme moins 
atroce & moins sanguinaire. Car dans 
les revolutions des états la diminution 
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ou ladoucissement du mal est souvent 
le seul bien qu'on peut esperer de faire. 
Le conseil des Deux-Cents me fournit 
a-peu-pres les memes rEsultats, mais avec 
cette difference que, comme en gencral 


il y avoit plus de lumieres, & que par 


cons&quent le nombre des partisans de 
la Monarchie y étoit plus grand, la sur- 
veillance des Jacobins y Etoit Plus active 
& plus tyrannique. 

La découverte de ces dispositions me 
donna des espErances pour l'avenir: je 


commengat a découvrir dans Ie lointain 


une perspective plus riante, & sortant 
du chateau des Thuileries je resolus de 
visiter le Palais-Royat. 

Je n'en Etois pas bien Eloigne, lors- 
qu'un spectacle inattendu fixa mon at- 


tention. Un peuple immense se pressoit 


autour d'une maison dont des gardes em- 
pechoient l'entrèe. Jappris que c'eroit 


Theure de la distribution du pain, mais 


que les commissaires qui devoient y pré- 
sider 
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sider n'arrivoient pas. Toutes les passions 
Etoient empreintes sur des figures haves 
& livides. Je me mèlai parmi la foule, 
afin d'en connoitre les sentimens. © Ah! 
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disoit-on, nous avions du pain, & de 
bon pain en abondance sous nos 


Rois; mais depuis que les factieux 
| regnent, nous manquons de tout sans 
avoir meme le droit de nous plaindre, 
Quelques onces d'un pain dEgotitant 


& noir, de l'eau & des fers, tels sont 
les effets de leurs perfides promesses; 
tels sont les fruits amers de la liberté 
qu'ils nous ont donnce. Encore si 
nos tyrans partageoient notre detresse; 
mais non: sibarites voluptueux, ils 
nagent dans Vabondance & c'est du 
sein des jouissances qu'ils nous con- 


damnent aux privations. Du matin 
au soir ils se plongent dans les plaisirs, 


s' engraissent de notre substance & in- 
sultent a notre misére par leur faste 
& leur sensualite. Ah! nous avons 
: . bien 
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F voici donc, dis. je en moi-mëme, dans 


6 
bien mèrité, par notre lache condes- 
 cendance & notre aveugle crëdulité, le 
* ort que nous Eprouvons,” Ces dis- 
cours déchirèrent mon ame & ce fut les 
larmes aux yeux que je me rendis au 
Palais-Royal. f ET 


La vue de ce superbe edifice fit sur 


mon ame une impression aussi profonde 
que douloureuse. Il me rappella les 
trames horribles qu'on y avoit ourdies 


contre le meilleur des Rois, les orgies 


qu'on y avoit cElebrees a occasion des 
massacres les plus reEvoltans, & tous les 
forfaits de son dernier possesseur.“ Me 


e berceau de la plus atroce des r vo- 
« lutions. C'est donc ici qu'ont étẽ 


- 


La, 


* scElEratesse profondEment combin&e 
a renversé un des empires les plus 


bay 
* 


Lay 
La) 


LA 
La) 


qu'ont cte aiguisés les premiers poig- 


* nards qu'un Prince avili, dEnature 


C & 


* tissus ces complots horribles dont la 


puissans de l'univers. C'est donc ici 


( 
& d'une ambition effrente dexti- 


noit .. .. . mais il n'est plus: le cir! 
en a purge la terre par la main meine 
des factieux qu'il crea, & des mons- 
tres dont il fut VPappui. Il n'est plus. 


Puisse son supplice effrayer a jamais 
ceux de son rang qui scrolent tentés 
de limiter & de dechirer d'une main 
parricide & sacrilège le sein d'une 


patrie qu'il est de leur devoir d'ai- 
mer, de protéger & de défendre 


mais puisse la postérité, en le flétris- 
sant, se rappeller sans cesse des vertus 
& des malheurs de l'illustre Princesse 
qui lui fut unie ! puisse t-elle surtout 
ne jamais oublier que le sang des 
Bourbons coule dans les veines de ses 


enfans & qu'elle ne doit pas faire ré- 


jaillir sur eux Vopprobre du pere, s'ils 
se montrent dignes par leurs vertus 
de leur auguste origine.“ 

La foule Etoit considErable sous les 


arcades. Ce flux & reflux rapide & 


continuel 


e 


continuel offroit un vaste champ à mes 


observations, & je m'y rendis. Je m'at- 


tc14015 4 voir de toutes parts l'empreinte 
-» m1hcurs du tems, & tous les signes 
de la dècadence; mais a mon grand Eton+ 


nement jamais les boutiques nen avoient 


été plus riches, plus brillantes & plus 


remplies d' objets de luxe. Les produc- 
tions les plus recherches du Nord & du 
Midi, du Levant & du Couchant les em- 
bellissoient, & tout ce que Vimagination 
a créẽ de plus ingenieux, de plus agre- 
able & meme de plus futile, y frappoit 


les regards. Une multitude empressce, 


| avide de ces nouveautes, voltigeoit a 
Fentour, & dEvoroit des yeux la posses- 


sion de ces biens qui ne leur promet- 


toient que des jouissances de courte 
durce, Fieres d'un nouveau costume, 


des femmes d'une parure recherchèe se 
promenoient avec la I&gerete des grices 
dans les diferentes allces du jardin, & 
sembloient 7 disputer de frivolité. 

- Moins 


„ 
Moins habillces que drapces à Tantique, 
elles briguoient les hommages & men- 
dioient les regards des hommes; mai; 
si leur beauté plus frappante sEduisoit 
da vantage au premier coup- d' il, on ne 
tardoit pas à s apperce voir qu'elle avoit 
perdu le charme plus attirant encore & 
jamais rEpar& de la modestie & de la pu: 
deur. Avec de I᷑honnëteté dans le fond 


du cceur, elles affectoient le ton & les | 


manières des Lais. Cette immoralite me 
rcvolta. J'en vis quelques autres, mai 
en petit nombre, dont le costume Ctoit 
plus choquant encore. Il rappelloit ces 
scenes d' horreur, ces spectacles de cai— 
nage & de sang que savouroit avec vo- 
lupté une multitude forcenée, & qui 
n'avoient fait qu'un vaste charnier de la 
France entière. II familiarisoit avec 
Fidee de forfaits, dont le seul souvenir 
doit glacer d'horreur & d'effroi toute 
ame honnete & sensible. Je fus indign6 
de voir que ce sexe aimable a qui la na- 

ture 
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ture semble avoir confic en France 


[empire de opinion, contribuit, par son 


scul golit pour la nouveauté, a pervertir 
esprit national, & a favoriser de tout son 
pouvoir les vues de ses oppresseurs. 


Tout ce que j'avois sous les yeux eut 


été pour moi, sans les dons du génie, un 
problème inexplicable. Comment en 


effet concevoir que les Parisiens pussent 


conserver sous la hache du despotisme 


ce ton leger & futile qui m'avoit choquè; 


[mais je vis qu'ils craignoient que ſe reg- 
ne de la terreur ne se renouvellat, & que 


ſeur intention ètoit de cacher leurs vrais 


entimens sous cet air d'insouciance & 


de frivolité, & de conjurer ainsi Forage 


qui pouvoit d'un instant a autre fondre 
zur leurs tetes. Je dEplorat leur foi- 
blesse; je les plaignis de leur coupable 
inutilité au triomphe de la bonne cause, 


& de ce qu'Enerves par les plaisirs, a- 


mollis par la volupté & blasés par les. 
ſouissances, ils n'avoient point assez de 
M courage 


. 
courage pour 5e gelvrer du joug de 
tyrans. 


Fetois pres du caffe de Fj. 0 y 
lisoit les papiers du jour. J'&tois cu 
ricux d'en connoitre Vesprit. J'y entri e 
& j' en parcourus quelques uns que pe- 
sonne ne recherchoit. Je ne pus en sup- e 
porter la lecture; - 11s me tomberent des 
mains. C'<toient des compitations d& | « 
faits absurdes, incohérens & invraisem- 1 
blables; des dẽclamations hardies contre d. 
les Souverains; des recueils de menson- & 
ges & de calomnies atroces contre P 
Royalistes & les pretres ; des diatribs c 
contre toute espece de religion; des de- pl 
criptions fastidieuses de fe&tes civique i la 
& de plats Eloges de la nouvelle cons et. 


titution & du parti regnant. Dans tout 
ce que je lus le gout n'ẽtoit pas moin qu 
bless que la verite offensée. Le dessein 
de leurs auteurs étoit de volcaniser les 
tètes, & d'entretenir dans le peuple les BF © 
prit de rcvolte, de SCEIEratesse & de f- 

TOCIte, 


W rocitt, mais ces productions méprisées 


(- FP 


* 


7 n'ctoicnt plus a craindre: elles avoient 
perdu leur attrait, Il est difficile de per- 


duader a un peuple qui meurt de faim 
qu'il est plus heureux sous le regime qui 
le plonge dans la misòre que sous celui 


oll il nagcoit dans l'abondance. Du coté 
er boss on lisoit d'autres papiers qu'on se 
demandoit avec empressement. Je m'y 

| portai, & j'eus la satisfaction de voir 
au'une raison cclairce, un jugement sain, 
& une ame honnete les avoicnt dictés. 


Pleins de verites lumineuses, fortes & 


courageuses, ils offroient les tableaux les 
plus vifs & les plus vrais des mallieurs de 
la France. Tous les grands objets y 
etoient discutés avec sagesse, & l'on 


Sappercevolt aisément que ce n'ctoit 


que par prudence que leurs auteurs 

Tavoient point parlé de la necessitè de 
retablir la Monarchie. 
Je me disposois à sortir du 3 
Riyal ont | je m'6tois confirms dans mes 
M 2 observations 
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( 18) 
observations precedentes, & oh j'avois 
connu avec certitude que le Royalisme 
pur ᷑toit le parti dominant, lorsque ap- 
pergus dans un coin du caffè un de me: 
intimes amis. Je le reconnus maler 
son dẽguisement, & je vis avec une satis- 

faction que je ne puis exprimer que son 
cœur Etoit aussi pur que ses intentions 
avoient été droites en restant à Paris 
Je le fixai avec cette douce motion que 
connoissent seuls les cœurs sensibles 
Je m'approchai de lui & je me dEcou- 
vris. A ma vue il palit, il frissonna & 
quelques larmes sEchapperent de 5s 
yeux. © Ah! malheureux, me dit-il en 
« me serrant tendrement la min, que 
« venez-xvous faire ici? la vie est-elle 
% donc pour vous un fardeau si pesant! 
_« comment Echapperez-vous a la ul 
« veillance de ces milliers d' Argus qui 
de nous environnent? ne vous aurai-jt 
c. revu que pour avoir la douleur de vous 
0 perdre pour jamais?“ je m'empres- 
| Sal 


( 139 ) 
531 de rassurer ce tendre ami: je lui fis 
en peu de mots mon histoire. Il en fut 
tout hors de lui- meme.“ Sortons d'ici, 
4 reprit-il; allons chez moi: nous y 
© pourrons jour encore de cette douce 
« liberté qui s'est Eyanome ailleurs 


comme un songe, & nous trouverons 


bx quelque condolatins dans les Epanche- 
« mens de Pamitic.” 

Nous quittimes: le Pilais-Royal, & 
nous traversames le Louvre pour nous: 
rendre sur le Poni-Neuf. La barbarie 
avoit respecté ce magnifique palais, 
chef-dœuvre de architecture moderne. 
Arrives sur le Quai, nous vimes sous les 
armes plusieurs bataillons de Ja garde: 


Parisienne que leur commandant pas- 


zoit en revue. Is offroient le coup-- 
dil le plus imposant par leur beautse,, 
leur tenue & leur air militaire & martial. 
Jen tus frappe. Le hazard étoit, on he. 
peut pas, plus heureux : il me mettvit- a 
meme de connditre leurs vrais senti— 

N mens. 


= 40 :. } 


mens. Je vis que la plüpart de ceux 


qui les composoient servoient, la rage 
dans le cœur, la cause des usurpateurs. 
Ils mordoient leur frein en frémissant, 


& soupiroient avec ardeur apres un 
changement qui leur rendit le bonheur 


& le repos qu'ils avoient peidu. Tl; 


n'obéissoient a leurs chefs que parce 


qu'ils n'avoient pas le courage de leut 
dẽsobéir. N'Etort-1l pas juste que leur 
rebellion finit par Vesclavage, & qu'eux, 
qui avoient permis le meurtre du Roi 


pour de prètendus abus d'autorité, & 


des crimes imaginaires, fussent forces 


de vendre leurs services & leurs flatteries 


a des tyrans dont tous les actes Etoient 


illegaux, le pouvoir une usurpation 


manifeste, & la politique Part seul &as- 
surer J'impunité a leurs forfaits? (1) 


— 


( 1 ) Nothing can be more just than that 
rebellion should end in slavery; that he, who 
had justified the murder of his King, for some 
| | | Aa "acts 


| 


N 1% 


Mon indignation égala ma surprise. 


« Quuoi ! dis-je a mon ami, se peut-1l 


qu'il .se trouve des hommes assez la- 


« ches pour se déshonorer ainsi de sang 
& froid aux yeux de I Europe entière? 
« Se peut-il que les Parisiens avec les 


% 


« 5entimens que je leur connois aient 


si long-tems laissE couler tranquille- 


© ment le sang de Vinnocence & de la 
„vertu? Ah! peuple avili, peuple nE 
© pour Fesclavage, que tu mérites bien 
les maux qui t'accablent, & la juste 
punition qui t'attend, si Findulgente 
** bonté des Bourbons .... mais ils 
ne surent jamais que pardonner . . F 
en Cyiteras-tu moins Vopprobre CEter- 
£ nel dont tu t'es. couvert?“ 


acts which to him seemed unlawful, should now 
sell his services and his flatteries, to a tyrant, of 
whom it was evident that he could do nothing 
awful. 8 

Jobus. Life of Milton. 


Nous. 
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Nous ctions parvenus malgre la foule 

vers le milieu du Pont-Neuf, lorsque 
frappè comme d'un coup de foudre, je 
m'arrètai.“ Ciel! m'écriai-je en san- 
* glotant, elle n'y est plus, elle n'y est 
„ plus ... quoi, me dit mon ami. 
la statue de ce bon Roi, qui fut le 
« pere de son peuple, qui nourrit cette 
« ville rebelle ... les barbares! com- 
« ment ontsils pu renverser ce monu— 
ment de la reconnoissance & de Ta- 
% mour? Ah! malgré leurs efforts, le 
bon len n'en vivra pas moins Ster- 
« nellement dans esprit & dans le 
« coeur de tout vrai Franqois. 

A ces mots je me sgparaĩ de mon ami 
pour visiter la Conciergerte, La foule 
Etoit immense aupres de la prison. De 
loin je crus voir les ondulations d'une 
mer agitce. Je fendis la presse & j en- 
tai. I me scrott difficile de rendre 
compte des premicres $ensations: que 
JEprouvai, quand je me vis dans ce sé- 
| | Jour, 


I. 


1 


our d'horreur. Lame oppress&e, le 


cœur agité, je le parcourois d'un oi! 
ou se peignoient Vinquictude & la dou- 
leur, lorsque je reconnus un des con- 
pagnons de ma jeunesse, dont le Roya- 
liome Ctoit pur, mais trop exaltè & peu 


guiddé par la prudence. Je lui fis di- 


verses questions: il me donna sur 


toutes les Eclaircis5emens que je desirois. 
Il me parut tranquille sur son sort.“ Je 
* suis ici depuis trois ans, me dit-1], & 


« Fon me fait tous les jours espcErer un 


prompt jugement. Il y a long-tems 
que je ne serois plus, si le monstre, 
qui dictoit les listes de proscription, 
© rent pas pert lui-mème. Je devois 


tre unmole le jour od la vengeance 
Celeste en d&livra le monde, & justi- 


fia la Providence. Vous ne pouvez pas 


« vous faire une idée, continua-t-1l, de 
tout ce qu'oat eu a souffrir les nom 
* breuses & respectables victimes qu“ 


une rage effrénée avoit rassemblées 


4-4-3 


& de tous les points du royaume, & en- 
& tassëes les unes sur les autres dans ce 


lieu, d'on Pon ne sortoit plus que 
„ pour tre conduit à Techafaud. 
Vous y auriez vu des nulitaires du 
plus haut rang, & déi ccurbés sous 
le poids des ans, qui n'avolent eu 
d'autre guide que Vhonneur, & dont 
«© la tidelits à leur Roi Etoit le seul 
crime; des magistrats du plus grand 
mérite, (2) juges incorruptibles, qui 
dans tous les tems avoient été les dé- 
fenseurs du peuple, les fléaux des 
pervers & les appuis du juste oppri- 
me, & que les menaces ou les caresses 
avoient trouves également inébran— 
« lables; des pretres irréprochables, 
dont la vie avoit et un sacrifice con- 


_— — 


(2) Allusion au parlement de Toulouse dont 
presgque tous les membres ont été guillotinés d 
Paris, o fon les avoient transférés de peur d'un 
soulcvement dans le chef-lieu de son ressort. 


tinuel, 


In 
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„ | 
tinuel, & qui du fond de leur prison 
levoient vers le ciel des mains inno— 
centes & pures pour en obtenir la 


conversion & le salut de leurs inhu- 


mains persécuteurs; des Epouses fi- 
delles, des meres tendres qui n'avoient 
fait qu'à Thonneur le sacrifice de 


leurs maris & de leurs enfans; des 


personnes enfin «le tout sexe, de tout 


| age & de tout Etat, A qui en ne . 
prochoit que leur attachement a la 


foi de leurs peres, & leur amour pour 
le sang de leurs Rois. Pleins de droi- 
ture & de fermeté, ils ne s' tonnoient 
ni des clameurs d'une populace in- 

juste, ni des menaces de leurs fiers 
tyrans. (3) Armcs de leur seule in- 


—ů 


— 


(63) Justum ac tenacem propositi virum 


Non civium ardor prava jubentium, 
Non vultus instantis tyranni 
Mente quatit solidäà. 
Hor. Lyr. Carm. J. 3. c. 3. 


nocence, 


(„ 
& nocence, (4) & forts du témoignage 
de leur conscience, ils souriolent à 


leurs fers, bravoient les tourmens & 


<« faisoient trembler leurs geoliers. Ja- 
mais ils ne s'Etoient montrẽs si grands. 
% Mourons, se disoient-ils, mourons: 
« il est doux, il est glorieux (5) de 
e mourir pour sa religion & pour son 
e., Pourrions-nous balancer un 
“instant entre la mort & l'ignominie 
% de vivre sous de tels chefs ? 
« Penctre de respect pour ces gené- 
« reux défenseurs de la religion. & de 
c Ja monarchie, vous eussiez surtout 
& admirè leur fermeté heroique & leur 


r 


ttt. 


(4) Dans une ville du Midi une dame repon- 
dit avec fermeté aux députés de la municipalite, 
envoyés chez elle sous le vain pretexte de faire 
la recherche des armes; dis armes, je nen di d au- 
tres que Pinnocenee, la patience & dd priere. 

{5) Dulce ac decorum pro patria mori. 
noble 


(«6 


( 


noble devouement, lorsque tous les 
matins les portes des prisons venoient 
a s'ouvrir avec fracas. Des soldats, 


ou plutot des tigres sous forme hu- 
maine, les uns armes de piques & de 


poignards, & les autres de bayonnettes 
& de sabres ensanglantés, entroient 


en foule & occupoient toutes les ave- 
nues. Leurs regards farouches, leurs 
sourcils hErissEs, leur joie feroce & 


leurs cris forcenés qui retentissoient 
jusqu'au fond des cachots, dẽceloient 


Iz noirceur de leur ame & annon- 
goient Fhorreur de leur mission. Leur 


chef, d'un aspect encore plus si- 
nistre, s'avanqoit & appelloit a haute 


voix les victimes du jour. Quoique 
de tout sexe, de tout Erat, & depuis 
extréème vicillesse jusqu'a Tage od 
finit Venfance, elles se présentoient 


d'un oil sec & sans le moindre signe 
emotion: elles embrassoient tendre- 


« ment les compagnons de leur infor- 


N tune, 


(148 ) 
=_ & tune, & se disposoient a suivre leurs 
| 1 <* bourreaux avec un courage que Dieu 


* cseul pouvoit leur inspirer. Des que 
* ces martyrs de la revolution avoient 


1 | « franchi le sueil des portes de la pri- 
« | son, les cris d'une populace effrence, 
1 „plus semblables aux hurlemens des 
5 « Joups qu'a des sons humains, reten 
. | * tiss01ent de toutes parts. Elle les dé. 
; 1 © voroit des yeux & soupiroit apres le 

by  * s$pectacle de leur mort avec plus 
8 « d'aviditè encore que le peuple Romain 
"” * nen montroit pour le combat de 


«0 gladiateurs ou celui des betes fEroccs, 
* On les introduisoit enfin au milieu 
* des insultes & des huces devant leurs . 
* juges, ou plutot devant leurs bour- W« . 
« reaux. La séërénité sur le front, is Wi 
« promenotent un œil tranquille sur la WI* ; 
„ foule qui les contemploit, & qui pres- Wh 1 
« soit leur condamnation. A leur air Net 
“ calme, il étoit aisé de voir qu'ils re- “4 
6 grettolent peu la vie, & qu'ils regar- n 
4 doient la mort comme la fin de leurs 
EE % maux. 


(149 :}; 
maux. Effet admirable de Vinnocence' 
& de la vertu! indépendantes de lu 
« faveur ou des caprices de la fortune, 
„elles brillent d'un éclat qui leur est“ 
propre & qu'on s'efforceroit envain* 
« d'obscurcir. Dans les fers meine, elles 
font tremblir & palir le crime heu- 
* reux. Tant de grandeur d' ame glagoit 
„ deffroi ce tribunal de sang. I s'é- 


„ tonnoit d'une fermeté dont il redou- . 


* toit les impressions. Pour en pré— 
« yenur les effets sur Vesprit des spec- 


[© tateurs, il s'empressoit d'interroger 


* pour la forme ces victimes d&a con- 
damncèes par les tyrans, &, sans at- 
* tendre leur réponse, prononqoit leur 
* arc6t de mort. Eh! quoi donc, lui 
* disje, c'est dans cet ancien temple 
de Ja justice qu'on se jouait ainsi de 
vie des hommes. C'est dans ce sanc- 
* tuaire ou les Molé, les Lamoignon, les 
d Aguesseau, & tant d'autres grands 
magistrats rendoient leurs oracles, 


N 2 iu 
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“ que siégeoient de vils scélérats, la 
honte & Vopprobre de l humaniteé. 
C'est de ce lieu, jadis Vazyle de toutes 
les vertus & qui n'ëtoit plus que le 


> 
* 


repaire de tous les vices, que partoient 


journellement ces traits meurtrier 
* qui ont fait de la France entière une 
* terre de misere & de t£nebres ol 
tout A longtems EtE dans le deuil 
ela dcs0lation & les larmes. Ce tems 
de larmes n'est pas encore passé, re- 
« prit le prisonnier; le sceptre, que l 
« legislature vient de se laisser arracher, 
« est de nouveau dans les mains de 
« Jacobins : ils regnent, & le systeme 
« de la terreur se reproduira, quoiqu- 
« avec un caractère moins atroce, 8 
« Fon s'leve contre leur tyrannie, ou 
„si Fon entrave leurs opErations. It 
« plaive de la mort est toujours Sus 


„ pendu sur la tete de PhonnEte hom- 


«© me: les seules loix, qui révoltent l. 
2 nature & ] humaniteé, sont en vigueur. 
& Tamnisti 
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4 Famnistie n'est que pour les grands 
& criminels. Ce n'est point par un 
motif de justice qu'on a sacrific Car- 
« rier & le Bon, mais par nécessité; il 
« falloit calmer la Bretagne & les pro- 
* vinces du Nord oh ces monstres 
* ayoient fait couler des flots de sang; 
* mais, malgré le cri general, on a 
* s0ustrait a Vindignation publique 
leurs chefs Billuud-Varenne, Collot 
* d Herbois & Barrere. Cela devoit 
etre. Les complices de leurs crimes 
© pouvoient-ils les abandonner ? N'a- 


A 


Lag 


Lay 


Lay 


Lay 


« voicnt-11s pas à craindre qu'ils ne dé- 


* masquassent leur politique, & ne 
* acyollassent des mences & des secrets 
qu'il leur importoit denscvelir dans. 
„roubli? N'étoit-il pas vraisemblable 
* qu'ils les entraineroient dans leur 
* chute ? Lorsque les renes du gou-- 
* vernement sont entre les mains. de 
# Fhomme injuste, la justice ne sauroit 
Etre qu'un calcul d'intérét.“ Il etoir 
| Na. tard ; 


10) 
tard ; je me sEparat de I'honnete prison. 
nier, & sans entrer dans le Palais od 
rien ne pouvoit m'intEresser d'après les 
d<tails qu'il m'avoit donnes, je m' em- 
pressai de me rendre chez mon ami. 


CHAPITRE VIL 
LE DINER, 


MON ami se promenoit dans son 


jardin qu'il aimoit à cultiver, & qu'il 


embellissoit avec soin. Des qu'il m ap- 
pergut, il vint au devant de moi. © Je 
suis bien faché, me dit-il, que deux 
* 1mportuns soient venus me demander 
«© 4 diner. Ce contretems nous oblige 
& a différer la conversation que nous 
« nous Etions proposés d'avoir en- 
«& semble. Ce n'est pas qu'ils ne soient 
« dans les bons principes, mais ce sont 

« de 
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& de ces gens sans expErience, de ces 
« caractères sans couleur toujours dan- 
« gereux dans un tems de revolution, 
«© on la moindre indiscrétion peut avoir 
«„ les suites les plus funestes. J'espere 
« qu'ils nous quitteront de bonne heure. 
« Is sont dans le pavillon Chinois avec 
«* ma famille. Allons les joindre. Ma 
« femme, mes enfans & le Comte de 
VIVA sont impatiens de vous revoir, 
„ mais ne soyez point surpris s'ils se 
« renferment, en leur presence, dans les 
„ bornes de la simple honnetetE. Sous. 
« la tyrannie qui nous opprime nous 
sommes souvent forces de reprimer 
« jusqu'aux mouvemens les plus doux 
« du coeur. La dissimulation est deve- 
* nue une vertu.” 

Je regus de la famille de mon ami 
Faccueil le plus gracieux, mais il se res- 
sentoit de la rẽserve qu'il m'avoit an- 

_ noncee. Aprés les complimens d'usage 
nous nous assimes & la conversation de- 
rint générale. Elle roula d'abord sur 
1 divers 
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divers objets, mais, malgré nous, elle 
retomboit toujours sur les malheurs du 
tems. Mon ami, qui vouloit la détour- 
ner d'un sujet dont le moindre incon ye 
nient est de porter la tristesse dans 
Tame, la fixa insensiblement sur la lit- 
terature, & lui fit prendre par ce moyen 
un cours plus intéressant. © Je vois 
© bien, lui dis-je, que vous Etes tou- 
jours pass1onne pour les lettres & en- 
„ fthousiaste des grands hommes qui s'y 
e sont distingués. Eh! comment ne 
le scrois-je pas, me répondit- il avec 
« feu, leur utihte ne peut Etre con- 
ce testce en aucun tems. Elles Eclairent 
ce PFesprit; eiles forment le cœur & le 
« fortifient dans un tems de révo— 
lution contre les coups du sort: 
« C'est un bien à nous qu'il n'est pas 
* au pouvoir des autres hommes de 
* nous enlever. Mais quand mème, 
4 comme le dit si bien le cElebre ora- 
4 teur Romain, on n'envisageroit pas ce 
“ grand avantage, & qu'on n'auroit en 
T4 vue 


ä 


„ 
vue que le plaisir, en est- il un plus 
honnete ou plus d&licat pour un 
homme qui pense? Les autres amuse- 
mens ne sont ni de toutes les heures, 
ni de tous les Ages, ni de tous les 
lieux: dans les lettres la jeunesse 
trouve une nourriture qui lui con- 


vient, la vieillesse un exercice qui 


Vamuse : elles rEpandent un nouvel 
Eclat sur la prospérité; elles nous 
consolent dans lad versité; elles nous 
recrcent au- dedans de nos maisons ; 
elles ne nous embarrassent pas au- de- 
hors: elles veillent avec nous; elles 
voyagent & démeurent à la cam- 
pagne avec nous (1). Tels sont les 


(1) Quod si non hic tantus fructus ostendere- 


tur, & si ex iis studiis delectatio sola peteretur; 
tamen, ut opinor, hanc animi remissionem hu- 
manissimaim ac liberalitissimam judicaretis; nam 
cxtere neque temporum sunt, neque ætatum 
omnium, neque locorum. Hzxc studia adoles- 
centiam alunt, senectutem oblectant, secundas 


recs 
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avantages des lettres; telles sont les 


jouissances que nous procure leur 
culture, & dont je gonite toute Ia 


douceur auprès d'une famille que 


a + 

Jaime. 

% Hceias! ces biens si précieux ont 
peut- etre Echappe pour jamais a notre 


malheureuse patrie. Les muses, ces 
filles du ciel, aiment le calme, la re- 
traite & la paix. Les sons de la trom- 
pette guerrière, le bruit des tambours 
& le cliquetis des armes les effraient & 
les glacent. Elles s'exilent des lieux 


qu Eclairent seules les torches des dis- 
cordes civiles & que la frénésie des 
pass10ns change en une arène fumante 
de sang. Aussi le regne de la barbarie, 
qu'avoient prepare ceux du bel esprit 


res ornant, adversis perfugium, ac solatium præ- 


bent, delectant domi, non impediunt foris, per- 


noctant nobiscum, pereginantur, rusticantur.“ 


Cic. Pro. a. lie, Archid Poel. a 10, 


« & 


40 


* 


(157 
& du philosophisme, a t-il suivi de 
pres la chute de Fetat, Le flambeau 
du gotit qui, sous nos Rois, jettoit un 
si vif Eclat sur Paris, s'est Eteint, & la 
gloire de la nation s'est Evanouie. 
Une cloquence agreste, verbeuse & 
boursoufflée a remplace I'cloquence 


noble, Cnergique & simple des Bosswet 


croit Etre sublime, parce qu'on est 
gigantesque & hors de la nature; 
abondant, parce qu'on présente des 
pensces communes sous un vain luxe 


ingẽnieux, parce qu'on amalgame & 


& des expressions dont le bon sens & 
le goùt reprouvent le rapprochement; 
profond enfin, parce qu'on est obscur, 
entortille, & Enigmatique. Je vous 
 Pavoue, je suis teuté de rire toutes les 
fois que j'entends comparer les décla- 
mations de nos CAETgumenes orateurs 

| } . 


| des Bourdalove & des Mauri. On 


de mots insignifians ou nouveaux; 


qu'on contourne avec effort des idées 
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. 
aux discours des Dundas, des Burke 
des Pitt & des Fox. Le genie de la 
langue Frangoise est mEconnu. Un 
ncologisme impur & Tabus des tropes 
ont d&pouillce de sa douceur, de ces 
grices & de sa clarte, La bouffissure 
a remplace le naturel, & un style 
hache, raboteux & decousu a banni 
cet heureux choix de mots, & cette 
harmonieuse combinaison de periodes 
qui caractErisent & distinguent les 
productions du siècle de Louis le 
Grand. La force n'est plus dans les 
pensées; elle est toute dans une ex- 
pression guinddce, & Fart de dire sim- 
plement de grandes choses n'est plus 
connu ou n'est plus senti. On ne 
suit plus la nature, cette lumicre 
claire, invariable & universelle; on 
dedaigne de la consulter, quoiqu'elle 
n'erre jamais, qu'elle brille toujours 
d'un Eclat divin, qu'elle seule rẽpande 
sur tout ce qui on fait la vie, la force 
«. & 
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« & la beauté, & qu elle soit à 1 la fois la 

„ source, la fin & Tepreuvre de bart. 
(2) La potsie a Eprouve la meme dé- 

« cadence, Elle n'est plus Tart d'em- 

<« hellir la nature, & de parer la raison 

« & la verite de toutes les graces de 

cc imagination; elle est celui de per- 

« vertir les cœurs & d'y faire germer 

<« les vices, amour de VindEpendance 

& Vimpicte. Mais c'est surtout au 

«© theatre que cette dEcadence est sen- 

« $jble: on en a fait une Ecole de | 
“ meurtre, de régicide & de férocité. 1 
Les picces de Corneille, de Racine, de [ 
© Myliere & de Quinauli, ces chefs- 
© {ceuvre qui vivront autant que la lan- 
gue Franqoise subsistera, ontété rejet- 
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(2) Unerring nature, still divinely bright, 

One clear, unchang'd, and universal light, 

Life, force and beauty, must to all impart; 

At once : the source, and end, and test of art. 
Pope. Essay on Critic, 
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* tces d'un peuple rendu a la barbarie, 


& Von leur a substitus des drames 
monstrueux, sans style, sans caracteres 
& sans mouvement, od les regles de 
Fart ne sont pas moins violces que le 


gout offensé, & qui ne sont propres 


qu'à enfanter des ſtavaillacs & des Si- 
des. Le sombre auteur Hirte & de 


Thyeste a seul conservẽ sa CElEbrits & 


son rang; & cela devoit étre. Des 
vers rocailleux, des mœurs atroces, 
une coupe remplie de sang mise sous 


les yeux du spectateur, étoient des 


titres puissans auprès d'un peuple 


qu'on a vu boire celui des victimes 
qui tomboient sous ses coups, & de 
Fame duquel on avoit effacé tout 


Sentiment de douceur & d'humanite, 
La barbarie n'a pas plus respecté les 
autres monumens des arts. Des 
irruptions soudaines de Goths, de 


Vandales & de Normands eussent-et- 


fectuc moins de ravages dans dix ans 
que 
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que n'en ont faits dans trois ces nou- 
veaux Omars, Les plus beaux monu- 
mens Cleves 4 la gloire de la nation 
Frangoise ont été detruits; toutes les 
statues de nos Rois renversces; des 


morceaux Precieux de peinture, de 


sculpture & d'orfEvrerie dechircs, 
brisés & fondus, & c'est ainsi qu ont 
pour jamais disparu du scin de nos 
villes des chefs-d œu ere que Ictranger 
venoit admirer, & qui n'immortali- 


solent pas moins les grandes actions. 


qu'ils rappelloient que les talens des 
artistes qui les avolent exécutés. 0 


95 


honte | ö tems! 6 mœ urs 


 V/indignation de mon ami étoit au 
plus haut point. Ses yeux s'animoient; 
sa voix devenott insensiblement plus 
sonore, & l'on voyoit a son agitation que 
les sentimens qui se pressoient dans son 
ame, avoient besoin de se faire jour, 
lorsqu'on vint annoncer qu'on avoit 
servi. : 


O 2 Je 


5 
Je n'avois point fait depuis Jong-tems 
un diner aussi delicieux. La chere 


toit délicate, le vin exquis, & la saillie, 
qui 1'&gaya, fine, brillante & légòre. Les 
deus jeunes convives Ctolent vifs, aima- 
bles & sémillans. IIs avotent Part de 
repandre sur les riens qu'ils disoient le 
piquant de l'intérét & les graces de Vex- 
pression: ils manioient avec adresse 
Parme du ridicule & de la satyre, & ré- 
pandotent sur la conversation un charme 
incxprimable ou par des calembours in- 
9c nieux ou par des sarcasmes adroits sur 
les deux conseils & les Cinq Rois. IIs 
ne pouvoient compenser plus agréable- 
ment leur importunite. © Ah! voila 
bien, dis-je en moi-mème, le caractere 
du jeune Frangois. Occupò᷑ de son seul 
„ plaisir, il Ecarte, quand il en jouit, 
« jusqu'a Tidee de ses maux. La gaité 
“ le suit sous les fers: il croit meme 
* Sen venger par un bon mot. II vit, 
“pour ainsi dire, au jour la journce, ne 

| *© pensant 
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pensant pas que peut- etre le lende- 
main il tombera sous la hache du des- 
potisme; mais que Phonneur Yap- 
pelle, Villuston cesse, le devoir seul se 
« fait entendre & il vole a la gloire & 
© aux combats avec Tardeur d'un 
** hcros.” Une jeune personne de dix- 


-, — 
* 


Lay 
* 


* by 9 . 7 . " IS 
sept a dix-huit ans, que je navois point 
vue dans le pavillon, ne prenoit aucun 


part a la conversation. Son ajustement: 
propre, mais ncglige, & son air noble, 


mais abattu, me frappèrent: je la fixai, 


& je vis les marques de la plus profonde 
doulcur sur un visage orné de toutes les 


graces de la beauté & de Vinnocence. 


Mon ami qui $'appergut de ma prc- 


occupation, me dit aussitöôt tout bas, 


cette jeune PDersonne qui vous intéresse 
*f si vivement est ma. nièce Sophie, La 
* malhcureuse | faut-1l, si jeune encore, 


avoir bu jusqu'a la he dans la coupe 


de hinſortune? je vous raconterai son. 
* histoire: vous he Tapprendriez pus 


3 « cans. 
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e sans en Ctre attendri jusqu'aux 
ee larmes. = 

Le diner fin, les deux aimables im- 
portuns prirent conge, & furent au 
Spectacle & dans les cercles Etaler leur 


Etourderie, leur frivolité & leurs graces. 


Du moment que nous fumes libres, nous 


nous livràmes sans crainte à tout ce que 
le sentiment a de tendre & de dElicienx, 
Apres plusieurs annces d'absence il est 
si doux de revoir ce qu'on aime. Heu- 
reux moment! on jouit moins du plaisir 
qu'on ressent que de celui qu'on donne. 
Le cœur se dilate ; Tame $*<panouit ; le 
Sentiment perce a travers tous les traits, 
Nous reprenons, pour ainsi dire, un 
nouvel etre. | 


Tandisque nos cœurs gofitoient ainsi 


sans contrainte le charme si pur de 


Pamitié, je portai les yeux sur Vinte- 


ressante She“. Etrangere a tout ce qui 
se passoit autour d'elle, elle Etoit absor- 
bée dans ses rëflexions. Son coeur Etoit 
7 oppressé, 


re! 


( 165 ) 


oppresss, sa respiration pEnible, & 


quelques larmes, qu'elle s efforqoit de 
retenir, couloient le long de ses joues. 
: da tante que son Etat touchoit vivement 
g fut à elle, Vembrassa tendrement, & 
chercha par ses caresses A Varracher au 


sentiment de la douleur ; mais l'impres- 


Sion en Ctoit trop forte. Sophie se jetta 
dans ses bras, & penchant la tete sur son 
sein lui demanda la permission de se 
retirer dans son appartement.“ Je de- 
| © yrois vous Ja refuser, lui rEpondit sa 
tante avec bonté; mais jy consens A 
condition ncanmoins que vous re- 


| © viendrez nous joindre aussitôt que la. 


raison aura prevalu sur ce mouvement 
de sensibilité. Vous savez, Sophie, 
combien je vous aime: c'est toujours 
a regret que je me $Epare de vous, 
& que je vous laisse seule. Ah! ma. 
chore amie, que ne prenez-vous, un 
peu plus sur vous-meme. Je vois 
avec un chagrin que je ne puis vous 

* exprimer. 


(86675 


& exprimer qne vous deétruisez votre 
ce santé.“ Sophie ne répondit rien: son 


Etat ne le lui permettoit pas, mais apres 


s'ëètre inclinée vers sa tante pour la 
remercier, elle traversa le sallon à pas 
lents & sortit. Lattitude de la dou— 
leur ne lui fit rien perdre de sa grace. 


& Je vous ai promis son histoire, me 
dit alors mon ami. Je vais vous en 


rapporter les principaux traits. So- 


phie est Tunique héritière de mon 
frere. Elevée sous ses yeux, elle à 
regu une Education digne de sa nais- 
sance & de sa grande fortune, & je 


puis dire avec verite que peu de per- 


sonnes de son sexe en auroient aus! 
bien profite, Des Vage le plus ten- 
dre Sophie avoit annonce les dispos- 
tions les plus heureuses, mais surtout 
une sensibilité exquise. Les soins 
de mon frere ont perfectionné ces 
dons precicux de la nature, & leur 


ont donné un degre de développe- 


ment 


( 


ment qui laisse peu de chose à desi- 
rer. On ne parloit que de Sophie 


dans sa province. On ne savoit ce 


qu'on devoit le plus aimer de son 


cœur ou de son esprit. Les meres 


la citotent a leurs filles comme un 


* modcle de perfection: les peres la 


montroient à leurs fils comme Ja 


femme dont les qualites pouvoicnt 


le mieux assurer leur bonheur. I} se 
presenta bientòôt un grand nombre 


de partis. Mon frere, qui pressen- 
toit les malheurs auxquels la France® 


alloit Etre en proie, desiroit vivement 
'©tablissement de sa fille, mais il vou- 
loit la laisser libre sur un choix dont 
depend le bonheur de la vie. En 
consEquence il chercha a connoitre 
son inclination, & démèla bientot 


avec plaisir qu'elle ne voyoit pas sans 
intéréèt le jeune Marquis de B* X. 


Cette dẽcouverte l' enchanta: c'ẽtoitde 
tous ceux qui s'étoient mis sur les 
rangs, 
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& exprimer qne vous deétruisez votre 
6c santé.“ Sophie ne ré&pondit rien: son 
Etat ne le lui permettoit pas, mais apres 
s'ètre inclinèe vers sa tante pour la 
remercier, elle traversa le sallon a paz 
lents & sortit. Lattitude de la dou— 
leur ne lui fit rien perdre de sa grace. 
Je ͤ vous ai promis son histoire, me 
*© dit alors mon ami. Je vais vous en 
« rapporter les principaux traits. Ho- B 
« phie est Tunique héritière de mon i 
& frere. Elevée sous ses yeux, elle a 
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« regu une Education digne de sa nais- « 
« sance & de sa grande fortune, & je. 
„ puis dire avec veritc que peu de pet- =; 
© sonnes de son sexe en auroient aus i 
« bien profits. Des Tage le plus ten- Wi , | 

* dre Sophie avoit annonce les dlisposi- = 
tions les plus heureuses, mais surtout . | 
N * une schsibilité exquise. Les soins 1 
f ; OE de mon frere ont perfectionné ces a 
F dons precicux de la nature, & leur Py 
ont donné un degrce de de veloppe- 0 t 
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ment qui laisse peu de chose à desi- 
rer. On ne parloit que de Sophie 
dans sa province. On ne savoit ce 


qu'on devoit le plus aimer de son 


* ceur ou de son esprit. Les meres 


la citotent a leurs filles comme un 
modèle de perfection: les peres la 
montroient à leurs fils comme la 
femme dont les qualites pouvoient 
le mieux assurer leur bonheur. Il se 
presenta bientdt un grand nombre 
de partis. Mon frere, qui pressen- 
toit les malheurs auxquels la France 


alloit Etre en prote, desiroit vivement 


I'©tablissement de sa fille, mais il vou- 
loit la laisser libre sur un choix dont 
depend le bonheur de la vie. En 
consequence il chercha A connoitre 


son inclination, & démèla bientöt 


avec plaisir qu'elle ne voyoit pas sans 
intérét le jeune Marquis de B*#**, 
Cette dẽcouverte l' enchanta: c' toit de 
tous ceux qui s'toient mis sur les 

=. rangs, 
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1 
rangs, celui que mon frere auroit 
choisi pour gendre. Je passe ici sou 


silence bien des circonstances, quoi— 


qu'elles fassent ressortir avec avan— 
tage le caractère de Vaimable & sen- 
sible Sophie. Je m'empresse d'en 


venir a Fepogue de ses malheurs, 
Les peres respectifs Ctotent d'accord, 
& le contrat signe, Elle voycit 
avec plaisir approcher le jour ou elle 


devoit unir sa destinée à celle d'un 


homme qu'elle aimoit autant qu'elle 


Pestimoit. Huit jours encore & ma 
Sophie toit heureuse. C'Ctoit le tems 
ou son pere & son amant, que des 
affaires importantes avoient appellis 
a Paris, devoient en etre de retour. 


Cruelle vicissitude des choses hu- 
maines ! ce fut precisCment celui que 


des vassaux ingrats choisirent pour 
la precipiter du faite du bonheur 
dans toutes les horreurs de Iinfor- 
tune & du dEsespoir. Voici comme 


Sophie 


ce 


| 6 


| 56 


6 


160 


cc 


«c 


(ec 


( 109 ) 
$yphie elle-meme a raconté les cir- 
constances de cette affreuse Epoque 
chez un de mes amis, où le hazard la 
conduisit après que les brigands, 
las de Toutrager, Veurent remise en 
liberté, a l'exception de quelques 


unes que j'ai du taire. Je les ai in- 
trees dans un petit poëme auquel 
cet Episode ajoute de l'intérét. Je ne 
me suis permis d'autres changemens 
que ceux qui ont été nécessités par 


la contrainte du vers & par Fimpc- 
ricuse lot de la rime. | 


Out : vous serez sensible aux horreurs de mon 


Sort. 
Que waije mille fois platot souffert la mort? 


- Pour des maux si craels, helas ! Etoit-je nee! 


1'2mour me prëparoit un heureux hymence, 

Et le jour étoit pris od ses nœuds les plus 
| doux 

A!loient dans un amant me donner un Epoux. 

Soudain de cris confus les tchos retentissent; 


Les airs en sont troubles, les vallons en mu— 


gissent, | 
Et jusqu'au fond des bois on conduit la terreur, 
| Le 
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rangs, celui que mon frere auroit 


choisi pour gendre. Je passe ici sous 


silence bien des circonstances, quoi— 
qu'elles fassent ressortir avec avan- 
tage le caractère de Faimable & sen- 
sible Sophie. Je mempresse den 
venir a Fepogue de ses malheurs, 
Les peres respectifs ẽtoient d'accorch 
& le contrat signe. Elle voycit 
avec plaisir approcher le jour od elle 
devoit unir sa destinée à celle d'un 


homme qu'elle aimoit autant qurelle 
«« 


Festimoit. Huit jours encore & ma 


Sophte Etort heureuse. C'Ctoit le tems 


ou son pere & son amant, que des 


affaires importantes avoient appellcs 


a Paris, devoient en Etre de retour. 
Cruelle vicissitude des choses hu- 
maines ! ce fut prcciscment celui que 
des vassaux ingrats choisirent pour 


la precipiter du faite du bonheur 


dans toutes les horreurs de l'infor— 
tune & du désespoir. Voici comme 


8 ophie 
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Sophie elle mine a raconte les cir- 


constances de cette affreuse Epoque 


chez un de mes amis, où le hazard la 


conduisit après que les brigands, 
las de Toutrager, Veurent remise en 


liberté, a l'exception de quelques 
unes que j'ai du taire. Je les ai in- 
serẽes dans un petit poëme auquel 
cet Episode ajoute de l'intérèt. Je ne 
me suis permis d'autres changemens 
que ceux qui ont été nécessités par 
la contrainte du vers & par Fimpe- 
ricuse loi de la rime. 


Oui: vous serez sensible aux horreurs de mon 
sort. 
Que r'at-je mille fois platot sonffert la mort? 


Pour des maux si craels, helas ! Etoit-je née! 


_ T'amonr me preparoit un heureux hymence, 
Et le jour Etoit pris od ses nœuds les plus 


| Et] jusqu'au fond des bois od conduit la terreur, 


doux | 
Alloient dans un amant me donner un époux. 
Soudain de cris confus les Echos retentissent z 


Les airs en sont troubles, les vallons en mu- 


gissent, 


Le 


„„ 
Le bruit, qui croit, répand l'cpouvante & 
Fhorreur, | | 

Aupiè de mon chàtcau, dans un lieu Solitaire, 
J'attendois le retour d'un amant & d'un pere. 
Je me eve, je vois (jour à jamais affreux) 
Courir de toutes parts un peuple furienx. 
II porte dans ses mains & le fer & la flamme; 
La crainte, malgré moi, glace d'effroi mon ame, 
Je veux fuir: on marrète: 2s sont amis du Bo, 
Point de piti®, dit-on, aus Je went la Jol. 
Des brigands à ces mots la troupe cenjurce 
Fremit & du chiteau force & franchit Ventrce, 
Sous leurs coups redoubles les murs sont ren- 

en | 
Tout fléchit sous le poids des debris entass(s, 
Le feu vole, il s'Ctend & bientot sa furie 
Jusqu'au plus haut des tours a porté Iincet- 

WE: io © | 

Depuis ce jour mes yeux n'ont connu que les 
pleurs, | 
Quel fut Vacharacment de mes persCcateurs! 
N'Ctoit-ce point assez que leur funeste rage 
Ve mes nobles ayeux cat détruit Ihéritage, 
Devoient-ils me forcer 4 quitter pour toujours 
Les lieux od de ma vie a commentce le cours ! 


* 


Rien n'a pu les fléchir .. .. les craels ! Is. 


ignorent 
Qu'il est un Dieu vengeur des foibles qui * in 
plorent, | Depuis 


Fa 
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wig 


pilis 


n 

Depuis dix jours errante au milieu des forèts 
J'exhale dans les airs d'inutiles regrets. | 
Tous les cœurs sont de fer: ils m'ont tous re- 


Mon ami, que le recit de Sophie 


«© ayoit Emu jusqu'au fond de Fame, 
« gempressa de recueillir chez lui, sans 
« la connoitre, cette victime infortunce 


« de la Revolution. II la conduisit à 
© sa femme A qui le ciel avoit fait un 
«© coeur comme le sien, & lui donna 
toutes les consolations qu'on doit au 
* malheur: mais des qu'elle se fut 
* nommee, il lui prodigua avec toute la 


* tendresse d'un pere les soins de l'in- 
« t6ret le plus tendre (3). Il m'ecrivit 


de suite, je me rendis chez lui & j em- 


——_ 


(3) Poi dolce la consola, e si Vaccoglic 
Come tutt'arda di paterno zelo ; 
E la conduce ov'e Vantica moglie, 
Che di conforme cor gli ha data il cielo. 
Ger, lib. cant, 7, stanx. 17. 


menai 
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ce menai Sophie a Paris. Malgré nos 
ce efforts, elle ne se repait que de ses 
«© maux & ne s'abreuve que de ses lar- 
« mes (4). L'infortunce | encore igno- 
ce re-t-elle une partie de ses malheurs, 
6“ Elle se flatte que son pere & son 
« amant forces de fuir pour se derober 
“ au glaive des assassins ont été se ran- 
« ger en Allemagne sous les drapeaux 
« de la gloire & de Phonneur, mais 
« quand elle saura que massacrés par 
« ces memes brigands, qui... . ah! 
' | <« Jen frissonne à la seule idèe. Non: 
* le cœur sensible de ma Sophie, djd 
« bris6 par tant de secousses, ne pour- 
i c ra jamais résister à ce coup terrible.“ 
| Dos que cette histoire attendrissante 
| fut achevce, mon ami me proposa de | 
passer dans un appartement séeret. 


Fs | | ( 
(3) Cibo non prende gia, che de suoi mali , 
Solo si pasce, e sol di pianto a sette. a 


4 Ho | _ Ibid. stanz. 4. 
f - Il 
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Il n'est connu que de nous, me dit-il, 


& d'un seul domestique sur la fidélité 


duquel nous pouvons compter. Nous 


« y serons plus tranquilles, & nous 


* naurons point à craindre que des 


importuns y viennent troubler notre 


conversation. D'ailteurs c'est Fheu- 
„re a laquelle nous nous y rendons 


tous les jours, & vous verrez que ce 


«© n'est pas sans motifs.“ 


CHAPITRE VIII. 
LA SURPRISE. 
L'Appartement de mon ami donnoit 


sur le jardin. Des que nous fumes 
dans Vantichambre, il s'arrèta & s'ap- 


| prochant de la chemince il donna quel- 


ques coups vers le milien de la plaque. 
A ce signe j'entendis un ressort partir, 


& la chemince tournant sur un pivot, 


A je 


— 


\ 
[| 
| 


_— 


. — 
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je Ie suivis dans une allée Etroite & 
obscure. Il y avoit dans le fond un es- 
calier pratiquẽ dans le mur au haut du- 
quel nous nous trouvàmes dans un entre- 
sol spacieux. Quelle ne fut pas ma sur— 
prise d'y rencontrer un nulitaire plein 
de genie & Vardeur que j'avois beau- 
coup connu dans les pays etrangers & 
que je savois &tre honors de la confi- 


ance du Roi & de celle de son auguste 


frere, Je Vembrassai avec transport. 
«© Vous voyez, me dit alors madame de 
© C#**, que nousaimonsa vous ménager 
« des plaisirs. Car à votre joie je con- 
© nois que vous ne serez pas fache que 
le Chevalier soit de notre entretien 
« secret, mais avant de le commencer 
* nous avons un devoir a remplir, C'est 
« d'offrir Ihommage de notre amour & 
e tribut de notre reconnoissance d 
e celui dont la grice nous soutient, & 
dont la protection nous conserve au 
* nylicu des dangers qui nous environ- 

4 nent, 


(176) 


& nent, & qui nous tiennent comme 
« assiégés de toutes parts.” Aussitot 
les deux battans d'une porte cache s ou- 


vrirent, & je vis au pied d'un autel sur 
lequel s' levoit ce signe que le ciel re- 
vere, & que l'enfer ne contemple pas 
sans frenur, un vieillard vEncrable dont 
les cheveux hlancs & Fair majestueux 


inspiroient le respect. Quatre effigies 
seulement ornoient cet oratoire. D'un 


coté Ctotent celles de $4. Louis & de 


illustre Elisabeth, & de autre celles 
de Lows A & de Marie-Antomette. 
Nous nous prosterniimes & nous ado- 


rions dans la simplicité de nos cœurs 
le Roi des Rois, lorsque le ministre du 


Seigneur, organe fidelle de nos senti- 


mens & de nos vœux, Eleva la voix & 
fit cette priere. | 

Etre des ètres, souverain dispensa- 
teur des biens & des maux, vous 4 g ien 


ue resiste, & qui rempliss6% de votre * 
ance le ciel, la terre, les mers & jusqu au 


P 3 ou 
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fond des abymes, vous dont la main 
_ chatie ou gave, conduit au tombeau ou on 
retire, tleve ou abaisse; © Dieu, dont 
la bonte n'est pas moins infinie que la 
puissance; quand est-ce que fléchi par 
nos supplications & par nos larmes vous 
daignerez tourner vers ce malheureux 
royaume un regard de misCricorde & 
de pitié. IIélas, comme Vingrat [srae, 
1] vous avoit offensé par ses crimes, & 
par son indifférence & son mépris Pour 
votre sainte loi; vous Vavez puni, 
comme lui, par la soustraction de E 
vraie foi, & par le fleau d'une subver— 
sion générale. Vous Vavez abandonne a 
des guides insensés, & a la folie de ses 
propres conseils: mais, d mon Dieu, en 
le livrant depuis le commencement de 
la Révolution, a tous les exces de 
Fimpiété, & a tout le dElire de ses sys- 
temes, n'avez-vous pas assez long- tems 
Etenddu sur lui /a verge de votre colere. 
Touché de ses humiliations, de sa mi- 
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sere & de son état d' abjection, rendez- 
lui enfin vos temples qui faisoient autre- 
fois sa gloire & son plus précieux or- 
nement; rendez-lui son Roi, ce légi- 
time heEritier d'un trone que la piëtẽ de 
ses ancètres avoit mis sous votre protec- 
tion immédiate, & auquel la prudence, 
la sagesse & les lumières, dent vous 
Vavez dous, rendront son antique lus- 
tre; rendez- lui Monsieur, ce prince 
aimable, loyal, magnanime & généreux, 
dont le malheur a developpe le grand 
caractère & fait ressortir, admirer & 
ch&rir les vertus ; rendez-lut les Princes 
des enfans, ces uniques & précieux re- 
jettons d'une famille infortunée, deja 
idole des Frangois par leur bonte & 
par les grandes qualités qui les distin- 
guent, rendez-lu ces illustres Condes, 


dont le nom scul est l'annonce de l' he- 


rotem & le garant de la victoire; ren- 


dez-lui ses Pontifes & ses Pretres, ces 
confesscurs de la fol, qui, dispersés au 
milieu 


(04780) 
milieu des nations qu'ils Edifient,” ge. 
missent de ne pouvoir s'opposer par 
leur presence dans leur bercail aux ra- 
vages de l'impiẽté; rendez-lui ces gé- 
nẽreux defenseurs du 'Trone, qui, heri- 
tiers du courage & des sentimens des 
. Coucis, des Duguesclins, des Bayards & 
de tant d'autres preux chevaliers, n'ont 
ecouiè que la voix de Thonneur, & qui 
fiers de leurs sacrifices, de leurs pri- 
vations, de leur pauvrete meme 8'hono- 
rent d'avoir donné à la noblesse de tous 
les pays Vexemple du dévouement k 
plus sublime a la cause des Rois; ren- 
dez-lui cette portion prëcieuse du tiers- 
Etat que la seduction n'a point Egarce, & 
qui s'est conservẽe pure, malgrè le pres. 
tige de Tillusion & la crainte des dan- 
gers auxquels elle 5'exposoit; rendez: lui 
en un mot tous ces Frangots qui se sont 
volontairement exilés d'une patrie qu'ils 
aiment, pour venger, au peril de leurs 
yours, les outrages faits a la religion, & 


N 

les droits de celui que vous avez revetu 
de votre autorité pour les gouverner. 
O Dieu juste, mais /errible dans vos des- 
wins gur les enfans des hommes, si telle 
est votre volonte, signalez enfin les mer- 
veilles de votre bras contre ces impies, 
qui ont osé, dans leur orgueil, dire au 
monde entier: non, il ne point de Dieu. 
Faites disparoitre de dessus la terre ces 
sacrilèges blasphẽmateurs. Ce n'est pas | 
pur nous que nous vous en prions, mais 
pour la gloire de votre saint nom. Que 


toute la terre reconnoisse gurl n'y a point. 


autre Dieu que vous, & que vous tenez 
dans vos mains la chaine des EveEne- 
mens. Eh ! en disposez-vous pas au gre 

de votre volonts toute-putssante? Thutes 
choses ne Sont-elles point en votre pou- 
voir? En estgil aucune qu Pulsse rłsister 
a volre Souverame majeste? Votre regne 
eli! pas un secle qui $'ttend Sur tous 
les siecles, & votre empire, un empire qui 


passe de race en race dans toules les 904 


neraliuns?® 


63180) 
ubrations? Ibis regurdes la terre el Von, 
la jfuites trembler; vs touches Seule- 
ment les montagnes, et vous en fates juil- 
tir les flammes et la flit; vous parois- 


scz, & out fit et disparoit devant vous, 
Mais, © Dieu juste & bon, soit que 
vous exaucic: promptement nos Pricres, 


soit que votre bras continue a s'appe— 
santir sur nous, nous bénirons, nous 
adlorerons vg vis, guelgue incompre- 
henaibles qu'elles soient à notre foible 


raison (1). Penctrés de reconnbissance 
pour les consolations que vous ne cesses 
de re pandre sur nous, nous cëlébreron- 
vos bienfaits, & nous viendrons . tous 


les jours porter au pied de votre autel 
le pur hommage de notre amour & 


Texpression de notre sensibilité.“ 


— 1 
— — e 
7 y 


(1) Prov. 8. 16. Psal. 134. 6. Tob. 13. 2. 
Psal. 65. 4. Psal. 52. 1. Tal. 9. 11. Tob. 13. 5. 


Sap. 8. 1. Est. 13. 9. Psal. 134. 13, Psal. 103. 
34. Rom. 11. 13. & passim. 


Apres 


res 
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Aprés que nous erimes rendu' a Lau- 
teur de notre Etre le juste tribut de nos 


prières, mon ami rompit le premier le 


silence.“ Auroit-on jamais pu s'ima- 


« giner, dit: il, que dans le dix-huitieme 


« $ecle nous serions forces, comme les 
« prenuers chretiens, de nous cacher 
„pour exercer une religion dans le 
sein de laquelle nous sommes nEs, & 
qui n'a cess6 d'&tre le culte de I'&tat 
que depuis l' pOque de la Rèvolu- 
« tion ? Ja postérité pourra t-elle croire 
que des hommes, qui s'Enorgueillis- 
gent du nom de philosophes, & qui se 


disent tolcrans, aient été assez incon- 


* séquens, assez barbares pour susciter 
© contre ses ministres & ses observateurs 
une persécution telle qu'on n'en 
trouve point d' exemple dans les an- 
nales du monde, meme sous les plus 
* teroces Empereurs Payens ! ne sera 
© t-elle pas tentce de penser qu'on a 
by calomniẽ ce siècle lorsqu'elle ap- 
| - prendra 


6 
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prendra que ceux meme que la loi 


avoit investis de Vautorite pour con- 
tenir une populace aveugle, Font au 
contraire soudoyèe pour fair couler 
un sang innocent, & que c'est (2) d 


leur instigation & souvent sous leurs 


yeux qu'on a mutilé, hachè en pieces, 


moyé ou jetté dans les flammes des 


milliers de victimes, dont tout le 
crime Etoit d'avoir été ine branlables 


dans des principes qu'elles avoient 


sucẽs avec le lait, tandisque celles que 
la mort ne frappoit pas engouffrees 
par leurs ordres dans des cachots in- 
fects y souffroient des maux pires 


(2) Personne n'ignore en France combien la 


municipalit de Paris a influe sur les massacres 
du 2 & 3 Septembre, celle de Nantes sur les no- 
yades & les mariages à la Nantoise, genre de crime 
inconnu jusqu'à nos jours, & celles de tant d'autres 
villes sur les meurtres & les fustigations qui y ont 
eu lieu. 


6 que 
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( 183) 
< que la mort la plus affreuse, par la 
« barbarie de leurs geoliers & par la 


au diminution ou la qualité des alimens 
ler qu'on leur fournissoit? ne cherchera 
) a « t-elle pas à se persuader qu'on a 
urs « confondu les Epoques & les lieux, & _ 
ces, “qu'on a trace le tableau de scenes 
cles & passes dans les trois premiers siècles 
"le de notre Ere, ou parmi les hordes en- 
les core sauvages du Nord de FAmeri- 
ent 60 que? &ncanmoins quelque prononces, 
que * quelque forts que soient les traits de 
Ces © Phistoire, pourront- ils jamais rendre 
in- avec les couleurs & le caractère qui 
ires leur conviennent les horreurs & les 
fn © atrocités commises de sang froid par 

un peuple effrene. Ah! ses pinceaux 
* © n'exprimeront jamais que foible- 
cres 4 | Op ' 
8 ment, & les outrages faits à la nature, 
ime & la joie barbare de quelques tigres 
tres WF qu'on a vus s'abreuver de sang, & se 
ont 


repaitre de la chair encore palpitante 
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(184) 
des malheureux qu'ils venoient d'é- 


gorger. | 
“Ces faits, observa le vieillard, ex- 


citeront sans doute dans tous les tems 


indignation & Thorreur : on ne les 
lira pas sans fremir. Mais quand on 
est fix6 sur les notions que la religion, 
d'accord avec la raison & tous les mo- 
numens historiques, nous donne de la 
profonde corruption du cœur hu- 


main, livre a ses propres forces, on 


cesse d'etre Etonne d'une explosion & 


d'un de veloppement de perversitè qui 


en est la suite naturelle. Remontez 
de siècle en siècle jusqu'a l'origine du 


monde, vous trouverez dans tous les 


tems ce caractere plus ou moins for- 
tement prononce sclon les circons- 


tances : vous le verrez se reproquire 


chez tous les peuples & sous toute 
forme de gouvernement, avec la seule 


difference qui nait de la diversité des 


climats, tous les fois que les passions 
| « des 


(- 185} 
des hommes n'ont point été en— 
chainces. Les loix sont un des plus 


grands bienfaits d'une Providence at- 
 tentive au bonheur de homme, & le 


premier besoin de la socicte. Leur 
frein est aussi nëcessaĩ re dans un pays 
que des fortéresses lorsqu' un ennemi 
puissant le menace. Otez ce frein . 
conservateur, tout l'ordre s0cialse dis- 


sout & le vaisseau de l'état en butte 


a tous les ouragans des passions doit 


faire can de toutes parts & $'abymer. 


Je ne suis pas plus surpris d' apprendre 
qu'un peuple qui cesse d' tre contenu 
commette des crimes, & se porte aux 
excès les plus révoltans que de lire 
qu'un lion affanie, qu'on a lance dans 
Varene, s'est précipitéè avec fureur sur 
sa prote, ou de voir qu'un tigre dẽgagẽ 
de sa museliere dEchire & met en 
pieces. 


On ne doit pas étre plus étonné 


des efforts qu'ont faits les Jacobins 


| Pour abolir en France la religion ca- 


2 „ tholique, 


(c 


( 186) 
tholique, & de Vacharnement avec 
lequel ils en ont poursuivi les mi- 
nistres. Une religion dont J'essence 


* est la Charits : une religion dont la 


morale pure & cëleste ne commande 
pas seulement la vertu, mais Proscrit 
jusqu'à la pensée du crime, & jus— 
qu'aux plus légers mouvemens UETC- 
gles du cœur; une religion dont un 
des devoirs le plus strictement im- 


posés est la soumission & l'obẽ issance 


aux puissances de la terre, de voit avoir 
des ennemis implacables dans des 
hommes dont le plan Etoit de renver- 
ser la Monarchie Frangoise, &, Sil 
etoit en leur pouvoir, tous les gou- 


vernemens Ctablis, & pour y parvenir 


plus surement d'employer toutes les 
ressources de Vintrigue, de la seduc- 
tion & de la scélératesse (3). La 


» 


1 p Ly — ——— — 


(3) L'ignorance ou la mauraise foi peuvent 


zeules coniposer avec la stricte S de V'obe- 


issance 


En 
« persẽcution excitce contre les mi- 
&« nistres d'une religion aussi sainte 
4 dans ses loix & dans sa morale devoit 
donc ᷑tre en raison des obstacles qu'- 
« ils opposeroient à Paccomplissement 
de leurs projets. 


— 


iscance aux gouvernemens Etablis. Hendez 2 
Car ce qui appartient a Car, Math. 22. 21. dit 


le divin fondateur de la religion chrétienne. 
De toute personne, Ecrivoit St. Paul aux Rom. 
13. 1. & suiv. sous le despotisme affreux de 


Néron, gue toute personne soit SOUMISE AUX puissduces 
raperieures, car toute puissance vient de Dieu, & il 
nen est point qu'il wait clablie, Duiconque reiste aux 


puissances, resiste a Tordre de Dieu. . . . Soyez leur 


dons Sounis, non par crainte, mais par un devoir de 
conscience. Le chef des apdotres 1 Epist. 2. 13. 
exhortoit Egalement les premiers chretiens A 
cette soumisson par amour pour Dieu. La tradi- 


tion n'est pas moins formelle sur ce point que 


les oracles de VEcriture. Ne point reconnoitre 
cette verite, c'est done mEconnoitre Vesprit de la 
religion: ne point Vannoncer, c'est trahir son 
ministère: s' lever contre, c'est enfreindre un 
precepte formel, & se rendre coupable de tous 
les malheurs qui sont la suite de la rebellion. 


Q 3 Mais 
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'« Mais ce qui frappera d' tonne- 


ment les siècles futurs & qu'ils se re- 
faserotent peut- Etre à croire, si le 


rapport uniforme des historiens & le 


concours unanime de tous les faits 
n'en Etablissoient point la verite, c'est 
que dans un siecle de lumières 1] ait 
pu se trouver des hommes assez in- 
sensés pour entreprendre de fonder 
une société sur la destruction de 


tous les principes religieux & moraux. 
Car ce n'est pas la seule religion do- 


minante qu'ils ont attaquee ; ils ont 


sappé les fondemens de toutes: ce 


n'est point sa seule morale qu'ils ont 


outragée: ils n'ont pas mEme respec- 


te les preceptes de la loi Eternelle ; 
ce n'est point un seul culte qu'ils ont 


aboli; ils les ont tous proscrits à la 


fois. Telle n'a point été la marche des 


« anciens législateurs (4). Ces grands 


(4) Voyez la lettre intéressante de M. Met- 


moth sur le respect du à la religion etablie, & sur 


Jes 


( 189 ) 
e hommes, en dotinant des loix a des 
4 peuplades encore barbares, se gardè- 
© rent bien d'effacer ou d'affoiblir l'i- 
de de Vexistence d'un Etre Supreme 
que les tẽnèbres de Ventendement 


© navoient pas tout-a-fait obscurcie 
« dans Vesprit de ces hommes grossiers: 
« ils fonderent au contraire l'édifice 


« qu'ils Elevoient sur le dogme d'un 


« Dicu renumerateur & vengeur; & 
& c'est pour le consolider & Iattermir 


“ qu'ils Etablirent des pretres, ordon- 
« nerent des sacrifices & fixèrent me&- 
« me les rits qu'on devoit suivre. La 


raison humaine ne pouvoit aller plus 
% loin. L'athée Etoit en horreur. On 


le regardoit comme un monstre indi- 


les motifs qui ont ports les législateurs anciens à 


donner tous leurs soins A la partie religieuse de 


leur code. On y verra Vopinion des Payens sur 


unc question que les philosophes du jour ont traitée 
avec tant de mEpris. C'est la 466. de la collec 
tion publice sous le nom de Fitgosborne- 


18 gne 


( 190 ) 2 
« one de jouir plus long- tems des avan2 
& tages de la socicte. L'Ostracisme 
© ou la mort étoit la punition de son 
« crime. Il &toit reserve au dix-hui- 
ce tidme siècle d'enfanter le projet de | 
& rendre tout un peuple & un grand | 
ec peuple athée, & de realiser ainsi le 
paradoxe de Bayle. Mais les efforts 
& de l'impiété ont été vains. Malgreé 
les applaudissemens prodigues a la 
5 Convention, au (5) discours le plus 
£ revoltant & le plus insensé qu'on ait 
0 jamais eu l'impudeur de prononcer 
« devant des hommes assemblés, mal- 
c gr la terreur qui glagoit tous les es- 
« prits, & malgre meme le glaive de la 


. — 


(5) Ce discours dans lequel VatheEisme est pro- 
clamé avec une audace sans exemple, est d'un 
nommé Dupont, cleve des philosophes à la mode 
& leur echo. Il fut tres-applandi à la Conxen- 
tion par differens membres & par les tribunes, 
quoiqu'i] my ait pas un trait qui ne fasse fremir & 
qui ne penctre d horreur. | 

% mort 


4 201 }) 


mort suspendu sur toutes Jes tetes, 


"1 
> 


* les Jacobins ont été forces de revenir 


„sur leurs pas, & de consacrer du 
moins en apparence ces deux princi- 


pes fondamentaux de toute religion, : 


60 I'ex1stence de Dieu & Pimmortalite 
« de l'ame. Je dis de consacrer en ap- 
parence; car dans le fait Vinstitution, 


„l'objet & la fin des fetes dEcadaires, 


„ (6) prouvent Evidemment à tout 
+ homme quireflEchit & qui pense, que 


leur dessein Etoit seulement de cal- 
| © mer Vindignation geEncrale que l'abo- 
lition de toute espece de culte avoit 
* excitce d'un bout du royaume a Tau- 


* tre, & de tromper encore un peuple 
e qu'ils ont accoutume a se contenter 
* de mots. Mais quand meme il se- 


_— "_ 


(6) Voyez le discours sur les fetes décadaires 


prononce par Robesprerre. On a generalement. 


cru y reconnoitre la touche hardie de l'auteur 
des Liaisons Dangereuses, & des Malbeurs de la 


Vertu. Il est digne en tout de sa plume venimeuse. 


6 roit 
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© roit prouvé qu'ils ont été de bonne 
6“ foi dans cet aveu, (7) VEtonnement 
de la postérité n'en sera pas moins 
| grand; car elle aura bien de la pei- 
| 5 i | 2 51 . , 
| « ne à se persuader qu'il soit entr6 

dans le plan d'une assemblée nom- 


60 


. % breuse d' hommes deèléguès d'une 
lt grande société, de substituer une es- 1 
W's, & pece de religion naturelle, ou, pour : 
TY 8 * mieux dire, un vrai paganisme moins ; 
1 5 pur encore que le Mahometisme le plus 5 

1 & grossier, a une religion rEveElee dont 
i C quatre mille ans de corruption, d'er- : 
1 | & reurs, de crimes & d'aveuglement 
« ; 


avolent demontre la neEcessite, & dont 


— 
* 


(7) Rien ne m'a plus indigné que d'entendre 
dire, dans une des provinces Belgiques à un hom- 
me d' un état saint, que c toit calomnier la Con- 
vention que de Vaccuser d' tre ennemie de toute 
espèce de culte, puisqu'elle avoit consacre par 
un decret solemnel l' existence de Dieu & I'im- 
mortalite de lame. Je gardai le silence. Qu'au- 
r01s-Je pu repondre ? 
« pres 
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© pres de deux mille constatent la ve- 


ane 

ent “ We les grands avantages & les bien- | 
. 6c | 

W; «© Comment a til EtE possible aux 
tte Vcobius, dis je alors au vieillard, d'o- 


«* përer de si grands changemens dans les 
& idces religieuses d'une nation accou- 
« tumCce A la pompe des ceremonies & à 
a majestE du culte le plus imposant, 
„& comment peut=1I se faire que ces 
„changemens subsistent encore en Par- 
tie, malgrè l'improbation generale ?_ 

© La réponse est aisce, reprit le vieil- 
lard, quant au premier point je con- 
« viens que la facilite avec laquelle les 
© Jacobins ont excEcute leur projet, seroit 
inexplicable, si, comme on Va d&ja dit 
(8), la revolution Frangoise n'étoit 
en. pas un miracle de la colere de Dieu. 
ute ' Envain en chercheroit-on la cause 


* 


is 


1dre (i 


om- 


par 


(8) Mane de Mgr. I'Eyeque de Bou- 


logne. 
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„ 

dans la terreur qu'ils ont inspirte ? 
l'histoire des siècles passEs démontre 
que la terreur seule n'auroit pas pro- 
duit cet effet: la persẽcution fait des 
martirs, mais elle ne peut rien sur les 
cœurs. Le recours a l'indifférence 
pour la religion ne seroit pas plus 
heureux. Cette indifference peut etre 


vraie pour une religion particuliere, 
mais elle ne peut ni ne sauroit exister 


pour la religion en general ; elle est 
contraire à la nature de l'homme. On 
ne peut donc Fexpliquer qu' en la rap- 
portant a la volonté de celui qui, pat 
la soustraction de ses graces, avee 
les cœurs, bouche les creilles, & ferme 


les yeux des peuples, en les livrant, pou - 
les punir, à des passions honteuses, Of 
tes abandonant a leur gens reprouve 5 
gui les frappe d'etourdissement H.“ 

(«6 


de Stupeur ; & gui les fait ainsi tom 


ber en des pensbes extravagantes din 
| | & | 


ree ? 
ntre 
pro- 
t des 
Ir les 
rence 
plus 
t Etre 
lire, 
Xister 
le est 
>, On 
A rap- 
11, Pat 
weng!! 


| ferme 


„ pou 
ges, & 


uu 
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e la h malheureuse (9). est souvent 


« une de ces substitutions terribles le 


plus grand fléau de sa colère, & la 
60 « punitionsla plus.Eclatante des Etats in- 


* grats &.,preyaricateurs. ' Quant au 


Second poigt, la cause principale en 
est sans donte la volontẽ de Dieu qui 


2 le permet ainsi ꝑar un terrible mais 
juste jugement sur la France, jusqu'l 


ce que. la fin qui s est propose de 


toute Eternite soit accomplie: car un 


156 etre aussi puissant qu'il est bon auroit 
* arr6t6,. non seulement dans. leur d6- 
15 veloppement, mais meme dans leur 2 


© germe les. ravages, de TVimpicte, si ces 


< effets n 'Etqtent. Paint, entres dans l'ac- 


7 complissement e ses vues pleines de 


sagesse, tout comme; il empecheroit 
le dEsordre du; mal. moral $11. ne de- 
voit pas en retirer quelque bien; mais 


66 J en est d'autres eng & sen- 


had _ — 
* 
$i FI R 


00 Lal. 4 0 Rom. 1. 6 Jeb. 12. hs, | 
R ** sibles 


„ 
sibles dont je vais vous faire con. 
noitre la principale. © 
* ofa religion avoit deja beaucoup 


perdu de son lustre en France A TE. 


poque des Etats-GenEraux; Le phi- 
losophisme, dont la corruption des 


, meeurs avoit' accelere' les progres, & 
dont un gouvernement malheureuse- 


ment trop foible n'avoit point r. 
prime les entreprises audacicuses, 
comptoit un grand 1 nomibre de pro- 


selites dans presque toutes les classes 
de Tetat: Les factieux ne manquè- 


rent pas de profiter de cette dispozi- 


tion des esprits pour renverser une 


religion dont les principes opposoient 


A leurs projets des obstacles presque 


insurmontables. Une attaque ouverte, 


au lieu d'en favoriser la rèussite, les 


efit peut - Etre fait avorter pour jamais. 
Car quelque corrompu que soit un 


© Etat, on n'y dẽtruit pas en un instant 


empire de opinion & de Vhabitude. 
Ces a ons artificieux le sentirent: ils 
” . 


ä (197) 
« userent de ruse, & Vemployerent avec 
« succès. En consequence ils ne $'E-, 


« leverent pas d'abord outrageusement 


contre elle: ils commencèrent par la 
« calomnier. Par des dEcrets adroite- 
“ ment gradues, ils ranimerent des pre- 
« tentions jusqu'alors rẽ primes, rEveil-. 
« Rrent des animosités depuis long- 
« tems assoupies, & travaillerent de 
« toutes leurs forces à rendre odieux 
« un clergs dont ils redoutoient les 
vertus & les lumières, ou du moins 
* A diminuer son influence sur Fesprit 
de la nation. Pour y reussir plus 
* surement, ils imaginèrent une cons— 
* titution qui, sans rien changer au 
* culte extérieur, altẽroit neanmoins le 
* dogme & la discipline. Ce Piege 
leur paroissoit d'autant plus adroit 
* qu'ils se flattoient de mettre le clerge 

* dans la position, ou de se deshonorer 
9 Padoptant, ou d' augmenter - le 
* nombre de ses, ennemis en la rejettant. 
ce moyen hypocrite & insidieux 
R272 © needt 


( 198 ) 
n'eũt point le succes qu'ils sen Etoient 
promis. Its furent trompès dans cette 
double attente. La noble & ferme 
resistance du clerge, son gencreux 
dé vouement, & la grandeur de ses sa- 
crifices excitèrent une admiration gẽ- 
ncrale & profondé ment sentie. Ja- 
mais Teglise Gallicane n'avoit brille 
d'un plus vif lat, jamais elle ne 
s' etoit monttee plus digne du respect 
& de la conftance du peuple Franqois. 
Consternée, mais non abattue, Vas* 
semblée constituante leva aussitòt le 
masque, & pour effacer le souvenir 
de sa honte prit le parti de proscrire 
un corps qui venoit de se couvrir de 
gloire aux yeux de IEurope entiere. 
Forcès de fuir, ou de se cacher pour 
Eviter la prison ou la mort, les pas- 
teurs s'Eloignerent du lieu de leur do- 
micile; mais par cet Eloignement ils 
laissèrent Peglise en proie aux ra- 


vages des in parjures cg les rem- 
19 CC. pla- 


«aw ) 
“ placèrent. Le but des factieux fut 
« rempli. Ils, Etoient assurés que le 
« mepris qu'on aurdit bientdt pour de 
e tels ministres favoriseroit VexEcution 
de leur plan de subversion générale, 
« & accéléreroit le moment ou ils pour- 
« rotent Eleyer ,le/ monstrueux ' & frele 
e Edifice de Vath&6isme sur les ruines de 
« Ia religion chretienne. - En effet la 
« chaire cessa d'&tre,. le sanctuaire de la 
5 veérité. Elle fut changce en une tri - 
© bune aux harangues, pd des pretres 
« incrédules, auteurs lagveille qu, de 
« motions incendiaires dans les clubs, 
« ou d'Emeutes populaires dans les rues, 
* ne montoient que pour répandre le 


„ venin de Verreur, - propager Vesprit 


« (insurrection, & precher le desordre, 
« Panarchie & la confusion. Leur li- 


« cence y é&puisa la lie du hardi Socin 
& de l'impur Shinosa, & caressa l'im- 


* Piẽtè au point que le vice lui-meme 
* g'eEtonna d', y trouver des flatteurs: 
R 3 % aussi 


( $00 

aussi des ronces de corruption & din: 
 dependance pouss rents elles de toutes 
parts, & '&tendirent-elles avec une 
| rapide fecondits (10). Par une suite 
de cette apostasie, ils ne tarderent pas 

a devenir les ennemis les plus achar- 
nes de leurs prédécesseurs, & C'est 

«© 2 leur sollicitation & à leurs intrigues 
qu'est da le deEcret barbare qui les a 
forces d'aller chercher un azyle chez 
des peuples hospitaliers, qui se sont 
e empressẽés d'accueillir ces malheu- 
reuses victimes de Timpieété triom- 
phante. Grices immortelles, vous 
soient rendues, ee Aue 


——_— 


(ao In that fat age = 
Sprung the rank weed, and, thriv'd with 
| large encrease. 

The following licence of a . reign 
Did all the dregs of bold Socinus drain. 

” Ds Ves. admir'd to find a flatterer there, 
1 an En. on Gunz 
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te terre] seule vous avez eu pour ces 
6e jllustres & malheureux proscrits les 
« entrailles d'une mere tendre, & vous 
* avez étẽ pour eux, si je puis m'ex- 
« primer ainsi, une seconde providence. 
Non seulement vous les avez requs, 
© mais vous leur avez prodiguè tous les 
« secours de la charité la plus active. 
“ Toutes les classes se sont dispute la 
« oloire de $Echer leurs larmes, & de 
1 Prévenir jusqu'au moindre de leurs 
besoins. En est- il un seul parmi eux 
6 qui puisse dire: fEtois dans Vindi- 
« gence, & l'on ne m'a pas soulage ? je- 


La) 


« tois nu, & Ton ne m'a pas vetu ? 
« j'ctois malade, & l'on m'a laissé sans 


« consolation & sans secours? Ah! le 
cœur seul peut dignement exprimer 
« la reconnoissance due à tant de bien- 
8 1 (1 1). 


” . — — 


(41) Lauteur pourroit publier une Tongue liste 
de seigneurs, de gentils-hommes & de négocians 
Anglois | 


% 


— 1 102 } 

*#. Cette conduite des apostats achevs 
re de leur oter le peu de partisans que 
& leur intrusion leur avoit laisséẽs. Les 
ce factieux sen apperqurent, & saisirent 
* avec empressement l' occasion de bri- 
<« ger sans danger ces instrumens dont ils 
te g' toient servi pour la révolution, & 


44 


„ 
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— — — — mm. 
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Anglois qui se sont acquis par leurs bienfaits des 
droits a la reconnoissance des cœurs sensibles. II 
ne citera ici que Mme. la Marquise de Buckingham, 
dont la charité est inépuisable: heureux si par 
hommage qu'il rend à cette dame, non moins il 
Iustre par la naissance que par ses vertus, il ac- 
quitte une partie de la dette qu' ont contractee 
envers elle tant de familles d'emigres dont Ses 
bienfaits ont sèché les pleurs. II desireroit qu on 
mit au bas de son portrait. | 
Son cœur q un monde vain dedaigna 0 hon- 
neurs : 
Sa main de ses s grands biens fit le os noble 
usage: | 
Modeste & sans fierté dans le sein des gran- 
— deurs * b 


La vertu seule edt son 5 


— 
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« 


© brave la persẽcution: c'est dans ce 


( 


tre payenne, n'a jamais desiré de re- 


0 203) | 
qui n'ttoient plus A craindre depuis 


qu'ils s'&toient eux-memes avili aux 


yeux de la nation; mais, en les bri- 


sant, ils portèrent la precaution” Jus- 
qu'à les renttre les fauteurs & les pro- 


pagateurs de VathEisme, par des aveux 
d'incrédulité achetẽs avec or meme 
arraché des temples & par leur re- 


nonclation au christianisme. On ne 
c . TY 14 vY | 2 12 

prit aucun intEret a leur chute, & la 
France entière, quoique Etonnee d'6- 


72 ; 


tour de ces ministres qu elle me prise, 


& qu'elle ne reverroit pas sans hor- 


reur. Telle est la cause principale 
de son indifference apparente pour 


toute espèce de culte: car la religion 
vit toujours dans le fond des cœurs: 


son esprit y regne; it s'y noutrit & y 


temple, son vrai séjour, qu'il dé fie 


la rage & Forgueil des tyrans. Mais 


cc 


qu'on lui. rende son antique Purets, 
„qu'on 


« qu'on rappelle ses anciens ministres, 
« & Ton verra, dumoins si I'on en juge 
« d'après le peu de jours qu'a dure une 
4 tolerance intEres86e, l'on verra, dis. je, 


«© un peuple empressè se rendre dans les 


« temples si long- tems fermés, y faire 


« retentir les hymnes de la reconnois- 
« gance & de Tamour & y bènir avec 
« transport le jour dans lequel il a pu 
se prosterner aux pieds des autels 


« vrage de l'esprit des tEnebres s crou- 
era, & l'impieté fremissante se re- 
« plongera dans Vabyme d'o Favoient 
“ tirce Porgueil & Tamour de indé- 
« pendance.” 


CHAPITRE X. 


LE CoUP-D'GIL 
LES. notions que le venerable vieil- 
lard venoit de me donner sur FEtat de la 
religion 


E qu'il avoit appris a respecter. L'ou- 


| religion en France me esd Je 


connus avec certitude que mes malheu- 
reux compatriotes ouvroient enfin les 
yeux sur les excès de leur Egarement, 


& que ramenẽs aux vrais principes par 


Tétat deplorable od le philosophisme les 
avoit plonges, ils desiroient avec trans- 


port un nouvel ordre de choses, pour 
suivre le mouvement secret de leurs 


cœurs & retourner au culte de leurs 
peres. Eclairé sur ce point important, 


ainsi que sur les dispositions de Paris, 


je n'avois plus qu'à me fixer sur les 


causes de l'inconcevable reussite de la 


Convention dans presque tous ses pro- 
jets. © Le fond de Paris est bon: je 
© ne puis pas en douter, dis- je à mon 


ami. Comment donc a t-il pu se 
faire que la grande majorite de ses 


© habitans ne se soit pas reunite pour en 
« imposer aux factieux & mettre un 


* frein à leur fureur. Lhomme per- 


5 vers est — timide & la- 
66 che. 5 
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_ 


che. C'est toujours notre foiblesse 


qui: fait sa force. Mais lui oppoge- 
t-on le courage de la vertu: il se 


trouble: il palit: il se cache dans les 
ténèbres. Limprobation, hautement 
manifest&e du Parisien eùt arrété un 


deéluge de crimes, & il avoit un i 
grand intEret à le faire qu'il est bien 
difficile que la postérité ne Vaccug 


pas de complicité. Je sais que 1. 


goisme & la terreur entrent pour 
beaucoup dans cette contradiction 
frappante entre sa conduite & ses sen- 


timens, mais en sont-ils seuls les cau- 
ses rcelles ? 


Ces contradictions n'ont rien qui 


dojve_.Etonner, rEpondit mon ami; 
elles sont dans la nature de l'homme. 


Soit foiblesse, soit corruption, rien de 
plus ordinaire dans le cours ordinai- 


re de la vie. C'est un tribut qu'on 
paie à Vhumanite. - Le stoicisme de 


Caton ne Ven mit pas à Jabri, & je 


66 ne 
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ne sais pas si le juste Arislideè en tut 
lui-mème exempt. Mais celle dont 
il s'agit a un caractère si particulier, 
elle a eu une telle influence sur le 


sort d'une grande nation, qu'on a 


Tintérét le plus vif d'en connoitre les 
vraies causes. Quelques observations 
sur les mençes des factieux & sur les 
moyens du Jacobinieme suffiront pour 
les faire découvrir. 


« La Convention n'ignoroit pas les 


dispositions peu favorables des Pari- 
siens, lorsqu'elle prit les renes du 


e gouvernement. Mais elle en fut si 


cc 


peu effrayce que son premier acte 


d'autorité fut la déclaration de la Ré 


publique. Elle savoit qu'on frappe 
aisẽment de terreur un peuple que 
les jouissances du plaisir & du luxe 
ont Enerve, que la corruption a gan- 
grẽnẽ jusqu'a la moëlle des os, & que 


* Vegoisgme a dépouillé de toute 6ner- 


gie. Car sans l'avilissement extreme 
4 8 Ce on 


3 000 
« on le defaut de mœurs & de caractè- 
| « re l'avoit plongẽ, concevreit-0n que 
cc les factieux eussent 056 se liyrer à des 
& excès, dont les annales du monde 
N 6 n'offrent point d' exemple, & épuiser 
| | & tout ce que renfer a vomi de crimes 
| * sur la terre? En consequence, mar- 
„ chant sur les traces de l'assemblée 
« constituante & de la législature, elle 
* g' entoura d'une force armèe A ses or- 
« res, compose, non de la classe hon- 
«« nete des habitans de Paris, mais des 
| 5 Sans-culoties( 1) des fauxbourgs qu 'el- 
. lle s0udoyoit deja A grands fraix. Cet- 
« te precaution lui parut meme: insuffi- 
sante pour frapper le coup hardi & 
« deécisif qu'elle projettoit. Elle sentit 
la nẽcessitè d'augmenter ses moyens 


= 
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(1) Je demande pardon a mes lecteurs de me 
servir d'une expression si basse : mais elle est 
cansacree & d'ailleurs trop digne de Ja revo- 
tion * que Je me permette de la changer. 


«6 de 
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. de terreur & appella autour d'elle 
* « des de putẽs de tous les clubs du ro- 
, © yaume, & cette foule d'Etrangers que | 
| «Ia protection accordee au brigandage | 
| „& au crime avoit attirEs, & qui, tels 


que des oiseaux de proie, avoient fon- 
« du de toutes parts sur le cadavre san- 
„ plant & déchiré de la Monarchie. 
% Animes par l'espoir de s'enrichir, & 
« glirs de Vimpunite de leurs forfaits, Ita- 
liens, Allemands, Liégeois, Bataves & 
«& Belges accoururent de tous les points 
du royaume & remplirent la capitale. 
Avec cesecours la Convention osa tout, 
« & fit mourir son Roi sous les yeux d'un 
peuple qu'elle avoit cessẽ de craindre, + 
& qu'elle affectoit de mEpriger en | 
raison meme de Fopposition qu'il au- 
; * roit pu mettre à ses entreprises. Si 
e vous joignez à cette cause de terreur, 

t * celles que devoient produire une Mu- 

5 « nicipalite, des Tribunaux, un Com- 

„ mandant & des Chefs de legions Ja- 

5 "0 % cobins; 
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cobins ; Vespionage le plus vexatoire 


& le plus révoltant qui ait jamais 
ex1stE; meme sous les regnes d'un Ca- 


ligula, d'un Neron & d'un Helwpaba- 


le; le sceptre de fer qui pesoit éga- 


lement sur toutes les classes de la so— 


CIEtE ; les flots de sang innocent qui 


coulotent au gre des caprices d'une 
tyrannie ombrageuse & sombre; le 

desarmement des citoyens bien pen 
sans, & la permanence de la guillo- 
tine; vous cesgcrez d' tre Etonne que 
ce peuple Enerve se soit laissé entral- 
ner, contre son inclination, dans les 
horreurs de la revolution & s'en soit, 


en quelque sorte, rendu complice. 


c Ces causes, repris-je, rendent le Pa- 


risien moins coupable, mais ne le justi- 


fient pas. Il n'en sera pas moins vrai 
de dire qu'il s est deshonoré de gaité 
de cœur, du moment qu'il a préféré 
la vie a Vopprobre, Vavilissement a 
la gloire, & Vesclavage le plus hon- 


teux a la douce libertè dont il jouissoit 
sous 


( 


sous ses Rois. Mais quand meme 
« nous supposerions que ses bras ont 
„ Eté enchainéès, la reusate. de la Con- 


vention en sera t-elle moins un pro- 
bleme inexplicable? ear la terreur, 


dont elle s' en vironnoit à Paris, ne de- 
voit pas avoir une influence aussi 


marquee sur les provinces moins cor- 
rompues, & par consẽquent moins 
Cnervées. La force de ce moyen de- 
voit dEcroitre & s' affoiblir a mesure 
que ses rayons s'Cloignoient de leur 
centre. Or comment les provinces: 
ont-elles supporté sans se plaindre, & 


Thumiliation de n'etre comptces pour 
rien dans la Republique, & Tinjustice- 


d'ètre, dans toutes les occasions, sa- 


crifices à la capitale? dans d'autres 


tems, un soulèvement general. et 


manifeste leur indignation. Comment 
ont- elles pu voir de sang froid enle- 


ver les trois quarts des bras necessaires 


a agriculture, détruire leurs pro- 


priétés, envahir leurs recoltes & tous 
S. 3 | 66 leg 
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( I 
les fruits de leurs travaux, dessẽcher 
tous les canaux de leur industrie, ané- 
antir le commerce & les arts qui les 
rendoient florissantes; engloutir en 
un mot dans l'abyme de P'anarchie 


tous leurs moyens de richesse & de 
Pprospéëritèé? comment, avec un si 


grand intérèt à la rèsistance, ont-elles 
pu se soumettre A recevoir la loi, lors- 
qu'elles pouvoient la faire? un accord 
entre trois ou quatre dé partemens, 
ayant pour base le redressement de 


leurs griefs edit fait trembler la Con- 
vention, eut enhardi Paris, & une po- 


pulation de vingt-cinq a vingt-six 


millions d'ames n'eüt pas eu la honte 


de ramper devant des usurpateurs, qui, 
sans caractère & sans titre, & n&6s pour 


1a plapart dans les classes les plus 


basses de la société, ne se sont éElexés 


de crime en crime au rang supreme 


que pour Vaccabler sous un joug de 
fer, l'assocler a leurs fortaits & la cou- 
vrir d'un opprobre Eternel, Je con- 

„550 dien 
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viens que les donnèes me manquent 


pour rEsoudre ce probleme. 
„Un coup-d'all rapide jetté sur les 


provinces, dit le comte de N * * X, 


vous les procurera, & je suis charms 


d'etre a meme de vous satisfaire. 


J'y ai entrepris divers voyages, mal- 


grc les dangers que j'avois a courir, 
dans l'intention d'en observer les 
dispositions. Je Pai fait avec soin 
& je crois les connoitre. En general - 
ce qui m'a le plus frappé dans 
les provinces est Vindignation pres- 
que générale contre les destructeurs 
du trone, & les meurtriers de leur 
Roi. Il est difficile de dire ce qui y 
domine ou de la haine & du mépris 


qu'on a pour eux ou de Vamour & du 
respect qu'on conscrye toujours pour 


le sang des Bourbons. Meme sous cet 
atroce despotisme qui s'est souillé. 
dans l'espace de dix-huit mois de 
toutes les horreurs des siècles passés, 
la pitipart des clubs, quoique rè vo- 
lutionnaires, n'y Ctoient pas répu- 
blicains. 


en „ umme & - + 
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& blicains. Ils abhorroient les anarchis- ' 
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tes & entretenoient, autant qu'il Etoit 


en eux, l'ordre & la tranquillite. Jai 


souvent été témoin qu'un deEcret 
dicts par les Jacobins y produisoit une 
sensation plus forte que n' ent fait une 
grele terrible qui auroit dẽtruit en un 
instant toutes les espErances de l'an- 
nee. C'ẽtoit toujours A regret que 


les autorités constituces le mettoient 


en execution. Elles en retardoient 


la publication & souvent Etoient assez 
heureuses pour en tempéèrer la ri- 
gueur sous les yeux d'une surveillance 


se vère & malgre leur responsabilité. 
Un seule goute de sang n'eũt pas été 
verse dans hien des dẽpartemens sans 
la férocité des commissaires de la 


Convention. Les arrestations y ᷑toient 


moins arbitraires & ne s'y sont long- 
tems fait que d après les decrets. On 
y donnoit des larmes au malheur. 
Mais c'est surtout dans les campagnes, 


«© ou Tégoisme n'a pas encore dessEche 


& flétri Lame, que les cœurs $'ou-. 
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vroient a la pitie. Que de pleurs n'ai- 


je pas vu couler sous le chaume sur 


les infortunes de la Maison Royale, 


C'est la que le Royalisme vit dans des 
cœurs simples & droits, non ce Roy- 


alisme hypocrite sous lequel se ca— 
chent les factieux constitutionnels, 


mais ce Royalisme pur qui fut celui 


de nos peres & qui seul est digne 


d'un vrai Frangois. Dans les villes 


meme, quoiqu'infectees en partie 
d'un levain de philosophisme, ces sen- 


timens ont conserve leur force, & je 


suis str que, s'ils n'éëtoient pas com- 
primés par la terreur, ils Eclaterotent- 
au grand jour, du moment que des 
circonstances heureuses en favorise- 


roient la manifestation. La ReEpubli- 


que y compte peu de partisans. On y 
sait très- bien qu'elle seroit toute dans 
Paris, & que le reste de l'état immole 
sans cesse à ses besoins dévorans ne 
recueilleroit que pour alimenter son 
luxe & fournir à ses jouissances. 

ö | * L'ex- 
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L/experience du passé les a éclairées 
sur Pavenir : elles sont convaincues 
que si les facticux ne les ont pas mé- 
nagces dans un tems on leur mecon- 
tentement ctoit à craindre, ils les 


feroient gEmir sous une esclavage pire 


que la servitude orientale Ja plus af- 


freuse, si l'autorité, qu'ils ont usur- 
3 | 3 
pee, venoit jamais a Saftermir. On 


y fait des vœux pour la contre-revo- 


lution avec la meme ardeur qu'on 


soupire apres la fin d'un ouragan 


dont les ravages terribles ne sont que 


les avant-coureurs de ceux plus re- 
doutables encore qui doivent les 
suivre, & qui, dans le bouleversement 
general de la nature, n'annoncent de 


toutes parts qu'une destruction pro- 


chaine & incvitable. 
% Passons maintenant aux causes 


dont l'action a rendu vaines ces ex- 


cellentes dispositions. Il en est plusi- 
eurs & d'une nature differente. Comme 
leur discussion nous nieneroit trop 
22 ce loin, 


bands 


% & 


la ditticulte d'une reunion & au dE- 
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& loin, je vais les reduire à trois princi- 
« pales, savoir, a la terreur qu'ont ins- 
« pirce les agens de la Convention ; A 


« faut de chets; enfin aux calomnies 
« des Jacobs sur les intentions des 


Si la terreur s'est montr&e à Paris 
sous un aspect effrayant, ce seroit 
une erreur de penser qu'elle ne s'est 
pas Offerte dans les provinces sous 
une forme plus hideuse & plus mena- 
gante encore. Des commissaires, réè- 
vétus comme les proconsuls Romains 
d'un pouvoir illimité, les ont par- 
courues avec l'impétuosité de la fou- 
dre & ont, comme elle, marque leur 
passage par le ravage, la destruction 
& la mort. Leur présence portoit 
« en tous lieux l'effroi, la misère & des 
fers. Entoures de scélérats prets au 
* moindre signe A faire couler des flots 
« de sang, ces hommes atroces, sans 
autre * que leur interet, d' autre 
« regle 
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aires les plus vexatoires, les empri— 


1 
regle que leur caprice, d'autre ſtein 
que leur volonté, & d'autres mobiles 
que leur amour ou leur haine, ont 
paralysé le courage, enchainé Vindig- 
nation, & Etouffé jusqu'a la plainte 
par leurs menaces. C'est meme pour 
lui fermer toute voie qu'ils ont use 
d'un pouvoir sans bornes avec une 
férocité sans exemple. Le sol de la 
France s'est tout-à-coup hsrisse 
d'echafauds. Les visites domicili- 


sonnemens les plus injustes, les con- 
fiscations les plus iniques, les con- 
damnations les plus arbitraires, les 
bannissemens les plus révoltans ont 
Eté faits par leurs ordres; & le désar— 
mement général, commandè par leur 
tyrannie ombrageuse & timide, a livre 
sans defense tout ce qu'il y a d'hon- 


nete & de bien pensant dans le ro- 0 
yaumea la rage d'une populace a leurs l 
gages, & aux emportemens d'une so- ! 


datesque ettrence. La dclation est 
| % devenue 
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devenue un objet de calcul (2). La 


calomnie rEcompens&e a multiplic les 


victimes, & le sang innocent a ruissele . 
dans les villes & dans les campagnes. 
Ni le sexe, ni lage n' ont point arrëté 


la scEleEratesse: des vieillards décrepits 


ont EtE massacrés sur les corps de- 


chirés de leurs fils, & des enfans à la 
mamelle sur le sein meurtri de leurs 
meres expirantes. Le crime haute- 
ment protege s'est montre avec une 
audace inconnue jusqu'à nos jours, & 


le meurtre, le viol, le pillage & les in- 


cendies n'ont EtE que des jeux en 
comparaison des outrages faits a la 


nature. La vertu tremblante n'a plus 


trouvẽ d'azyle sur un terre dEsolce & 


wa. att... A — a —— 


(2) Dans certaines villes de province on ac- 
_ cucilloit la délation d'un fils contre son pere, & 


on le recompensoit. On y donnoit jusqu'a 400 
livres A celui qui dEcouvroit I'asyle d'un pretre, & 
100 à celui qui denongoit un homme suspect. 
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rendue a la barbarie. Obligee de fuir 
elle s'est cachce dans le fond des bois, 
dans les antres creux des rochers, ou 
dans des cachots qu'elle-meme s'Etoit 
choisis. Quelles horreurs n'ont pas 
&t6 commises? quels temples n'ont 


point été prophanés? quels autels 


n' ont point été souillés par des sacri- 
leges? (3) quels blasphemes n'ont 
point EtE proferes ? quels tombeaux 
meme a- t-on respectés? tous les 
signes de la religion, } Jusqu' a I'effigie 
d'un Dieu mort sur la croix, ont EtE 
baffoués, insultés, brülés & proscrits. | 


Un peuple furieux, dont on aiguil- 


lonnoit sans cesse la rage par Vimpu- | 


nité accordce aux forfaits, a tout CES 


— 


(3) .. Quid intactum, nefasti, 
Ziquimus? unde manum juventus 
Metu deorum continuit ? quibus 
Pepercit aris ? 


Hor. Carm. r. i. i, Car. 30 v. 34. 
5 Et 
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Et je Vai vu terrible & les yeux égarés, 
Sous horrible tranchane des glaives aceres, 
Immoler des enfans & des femmes tremblantes; 


Dechirer, disperser letirs entrailles fumantes; 
Massacrer des vieillards à ses pieds confondus, 


Qui ne ponssotent, hélas! que des cris 


superflus; 


Sur des vierges en pleurs porter za main 


impure, 


Et pour comble d horreur outrager la vatore, (4) 


« Non, la Po$tEritE ne pourra. "RE le 


% croire, On a vu des hommes force- 


nes tremper leur pain dans le sang & 
& g'en nourrir. On a vu des femmes, 
e cent fois plus atroces que ces bac- 
© chantes dont l'antiquitéè nous a trans- 


“sur les malheureux qui venoient d'ex- 
pirer sous leurs coups, les déchirer de 


* leurs ongles & de leurs dents, en ar- 


(4) Vers de I Fpitre sur I Homme imprimèeè il y 
a deux ans à Bryvelles sans nom d'auteur, mais 


6 -ncralement attribuce à Vauteur de cet ouvrage, 


1 2 66 racher 


mis les fureurs, se précipitei avec rage 


ac 
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„ 
racher les entrailles, sen ceindre ou 
les dEvorer. On a vu une nourrice 
asscz dènaturèe pour. . . Mais j'en 
trissonne au seul souvenir: mon cœur 


indignè se soulève, & je ne puis pen- 


ser sans fremir au monstre qui put 
commettre un tel crime. 

© Quelle rèsistance pouvoient oppo- 
ser à ces violences des hommes degar- 
mes & Eleves dans des arts paisibles; 
des hommes que la m&Efiance isoloit, 
& dont une inquisition redoutable 
observoit les liaisons, épioit les dé- 
marches, & empoisonnoit les dis- 
cours; des hommes que la plus lé- 
gere indiscretion, ou la haine d'un 


ennemi secret exposoient A la persé- 


cution, à la prison, au bannissement, 
a la mort meme ? Que pouvoient 
faire des femmes timides, des vieil- 
lards sans force & des jeunes gens a 


peine sortis de Venfance ? Il falloit 


une force ON” pour repousser 
| cc la 


La, 
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la terreur dans le, cœur des tyrans, 


& od la trouver? Etoit-ce dans les 


campagnes ? Mais dispersés dans 
chaque canton sur une surface de 
plusieurs lieues, & privés d'une jeu- 
nesse robuste envoyce aux frontieres, 


les paysans Etotent sans armes, sans 


experience & sans chefs. Etoit-ce 
dans les villes ordinaires? Mais la 
presence des agens de la Convention, 
la surveillance des corps administra- 
tifs, & la tyrannie des Clubs empe- 
choient tout accord entre les habi- 


tans malheureux & vexés. Ce n'&- 


toit pas meme dans les grandes villes 
que les usurpateurs avolent a redou- 
ter cette force. La masse de leurs 

habitans & de leurs richesses presen- | 


soit sans doute de puissans moyens; 


mais si l'on y réfléchit, on verra 
| qu'ils n' toient & ne pouvoient Etre 
d'aucune utilité par la desunion que 
la méfiance entretenoit ; par I'opposi» 

T3 > non 
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tion d'une populace soudoyEe à tout 
changement ; par la crainte de perdre 


dans une entreprise, dont la reussite 


toit incertaine, le fruit du travail de 


plusieurs années, & meme la vie; & 


sur-tout par les ressources que la scc- 
leratesse a toujours en réserve. II 
Etoit donc impossible d'y trouver cet 
accord dans les volontes, cet ensem- 
ble dans les projets, cette persẽ veran- 
ce dans les moyens, qui seuls assu- 
rent les succès d'un plan, meme de 
celui qui paroit le mieux concert. 
C'est ce qu'attestent les ruines encore 
fumantes de Lyon & le massacre de 
quinze mille de ses habitans; ven- 
geance terrible, mais dont Vatrocite 
a porté Ja terreur 2 son plus haut 
point. Les faits memes prouvent 
qu'une federation entre plusieurs 


grandes villes de province 
voit pas s' attendre a une 


heureuse. A quoi a servi 


ne pou- 
fin plus 
celle du 
Midi, 


IT'S 


Þ, 
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Midi, quoiqu'elle fut appuyte à la 
ͤ Convention par un parti puissant & 
“ quelle et meme la Rẽpublique pour 
« objet? A conduire à I'&chafaud 


6 & ses auteurs & leurs agens, & a faire | 


„ couler des flots de sang depuis le 


Mont-Nura jusques sur les bords de la 


© Gironde. C'Etoit une folie de penser 
« que des villes ouvertes de toutes parts, 


« & trop Eloignees les unes des autres 


sent long-tems résister à des ennemis | 
« actifs qui, outre leurs moyens, met- 
© toient encore à profit pour les acca- 
cc bler successivement & la lenteur des 
* confederes dans le deEployement de 


6 leurs forces & leur indécision dans 


« leurs plans d' attaque & de defence. 
« I n'y avoit donc qu'un accord gen- 


c ral entre les habitans d'une mEme 


© province qui put opërer quelque 
« bien. Il n y avoit qu une masse d'hom- 
* mes reunis * un interèt commun 

87 95 « dans 
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« dans leur haine contre les destructeurs 
« de la Monarchie, dEc1des a toutes es- 
« peces de sacrifices pour en venger 


&« Jes droits, & forts en. m&me tems 


ce d'une position presque inexpugnable; 
« 1] n'y avoit, dis, je, qu'une telle masse 
&© d' hommes qui put repousser avec sue- 
« ces Foppression & faire trembler les 


« tyrans. Cette vérité est également 


* prouvee & par les essais infructueux 
« d' Arles, de Jales, de Mande, de 
% Lyon. . . & par les succes rcels, quoi- 
« que peu decisits, de la Yendee. A 
Or cet accord qui ne s'est encore 
* trouve que dans quelques parties de 


% voisines, si les Puissances Allices 


« avolent favorisé de tout leur pouvoir | 


« cette diversion si favorable à leur 
cause, soit en fournissant aux intré- 
« pides dEfenseurs de la religion & de 
a; a Monarchie, qui s'y couvroient de 


cc gloire | 


la Bretagne, du Poitou, & de I' An- 
25 Jou se fut Etendu dans les provinces 
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« ploire, les armes & les munitions dont 
„ils manquoient, soit par l'envoi de 
quelques corps d' migrès A leur sol- 
de. Jai meme tout lieu de croire 
„qu'il se seroit forme de nouveaux 
* noyaux de contre-rEvolution, sur- 
tout en Alsace & dans le Midi, si 
* Jorsqu'elles ze sont presentees pour 
la premiere fois sur les frontieres, 
« elles s'Etoient expliquèes sur leurs in- 
„ tentions, & avoient hautement an- 
noncè qu'elles ne se proposoient que 
e rẽtablissement de l'ordre, & la jus- 
te punition des factieux qui ne ces- 
* Sotent de les outrager. Mais Vaban- 
don de la Yendte pendant deux ans a 
ses Propres forces, la prise du Haz- 
* naut-Prangois au nom de Sa Majeste 
* I Empereur, & I'Evacuation malheu- 
* reusement forcce de Toulon, inspirè- 
* rent des defiances dont la Conven- 
* tion profita pour arreter les soulève- 


5 mens prëts a Eclater de toutes parts. 
| Elle 


— 
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Elle dit, elle ne cessa de repeter que 


le plan des Allies Etoit d'anéan- 
tir la France, & de démembrer un 


Etat dont la splendeur excitoit leur 
envie, & dont la puissance Ctoit un 
frein à leur ambition. Le gros d'une 


© nation ne juge que d'après les cir- 
* constances du moment; 1] n'est frap- 


PE que des apparences : le mystere 


dont une politique sage & profonde 
est obligee souvent de s'enveloper, 


est au dessus de sa port6e:: faute de 


'* donn&es, il confond toutes les no- 


tions, & ne voit que machiavelisme 
dans des démarches dictées par la 
prudence ou par la n&cessite. On 
crut a ces dispositions de la part des 
Puissances ; & cette calomnie adroi- 
tement rẽpandue, & légèrement a- 
doptée donna des partisans & de la 
consistance au rẽpublicanisme. Le 
parti constitutionnel regarda la nou- 
velle forme de gouvernement com- 

= : | (4 me 
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© me le palladium de l'état contre 


« une invasion qu'il redoutoit, & qui 
“lui paroissoit injuste par cela seul, 
qu'elle n' toit pas faite au nom de 
Luis XVII; & le royaliste lut-me- 


« me; Etonne de l'inaction oh l'on lais- 


soit nos Princes apres les avoir forces 
« de licencier leur armée, craignit, en 
« 8 montrant, de s'attirer le reproche 
„d'avoir travaillé contre les inté réts 


de son Roi. Ainsi la France entière 


trompèe par les insinuations perfides 
des Jacobins, & par l'espèce de vrai- 
gemblance qu'ils eurent Vart de don- 
« ner à leurs discours, ne vit dans les 
Allies que des conquerans, & non des 
protecteurs, & elle Sattendoit a ne 
trouver en eux que des, protecteurs 
* & non des AY Lesprit na- 


tional se réveilla; Vamour de la pa- 


trie assoupi, mais non Eteint, enflam- 
ma de nouveau les cœurs; Tenthou- 
Asiasme passa dans les ames, mème 
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des plus timides. Tous les esprits se 
rcunirent ; & sans penser pour quelle 
cause ni pour qui l'on se battoit, on 


ne s' occupa que de la defense d'un sol 


auquel on tient & auquel on tiendra 


toujours. La dèsorganisation interi- 


eure devint moins sensible; Pautorite 
de la Convention s affermit; le despo- 
tisme qu'elle exerqa dans ses rEquis!- 
tions rè volta moins les esprits, les mo- 
yens violens qu'elle employa parurent 
necessitẽs par les circonstances; on fle- 


chit sous un joug dẽtestè, mais devenu | 
en quelque sorte par son Energie |a | 
sauve-garde de l'honneur de la na- 


“ tion; les armèes se grossirent tout- 


(46 


coup & de ces hommes que la des- 


truction de tous les arts d'industrie 


4 avoit privẽs de leur état, & de ceux 
qu'on enlevoit a l agriculture; une 


40 


discipline plus ferme y introduisit la 


* zubordination; la desertion cessa; 
—_ le desir de vainere rendit intrepides 
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des masses qui voyoient le feu pour la 
< premiere fois; des succès inattendus 
„y multiplièrent les heros, & le dra- 
« peau de Ja:REpublique se montra vic- 
& torieux au-dela des Albes & des I- 
& rences, sur les bords du Rhin & de la 
„Moselle, & jusques dans les marais de 
© la Hollande, Les héros de la Ven— 
« d& eux-memes, toujours les ennemis 
« les plus redoutables des destructeurs 
„ dela Monarchie, se virent forces de 
“ borner leurs efforts à la defence de 
leurs foyers: renfermés dans leurs 
« bois, ils y soupirent après Vinstant od 
la Royaute proclamée, & la presence 
d'un Prince du Sang au milieu d'eux 
rendront Tactivitè au parti Royaliste, 
© & rallieront sous le drapeau blanc 
qu''ils ont deploys les partisans nom- 
* breux de Fautel & du trone. 

& Telles sont les causes principales 
du triomphe des factieux : mais ce 
triomphe ne sera que momentané, si 
8 U les 
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« les Puissances Allices changent de 


«© plan & adoptent le seul qui peut as- 
« surer la victoire, des succès durables 
& la tranquillite de I Europe.“ 


CHAPITRE X. 


L'APPERGU GENERAL, 


La nécessitẽ d'un nouveau plan est 

«© démontrée par le fait, dit alors le 
« Chevalier de B***, & tout annonce 
que Empire & Angleterre en sont 
« enfin convaincus. Ils ont appris par 
les malheurs des campagnes prece- 
« dentes ce que peut un ennemi dont 
« Jes obstacles de la nature & de art 
« ne font qu'irriter le courage & Fobsti- 
ec nation; qui pour reussir dans ses pro- 
« jets compte pour r nen la vie de plu- 
« sieurs 


( 
« sieurs milliers d'hommes; qui, plus 
« terrible le lendemain que la veille 
« (une defaite, se présente à de nou- 
« yeaux combats avec des masses frat- 
ches; qni harcele sans cesse des trou- 
« pes a Ja veErite valeureuses, mais ha- 
« rassces & affoiblies par la continuitE 
« meme de leurs victoires ; qui obtient 
« de la persévèrance & de Fopiniatrete 
« des succès qu'il n'eut peut se promet- _ F 
« tre de toute autre manière; qui croit | 
ne combattre que pour déjouer les 1 
projets de ambition & confondre les 
© calculs de la cupidite, & qui, les droits 
* de homme dans une main & le fer 4 
„& la flamme dans l'autre, offre à la : | | 
* fois aux peuples d&ja corrompus ou 
* séduits par ses Emissaires la mort & 
&* FindEpendance, la destruction & la 
liberté, Vesclavage & Vegalite ; c'est- | 
„a- dire, ce qui porte le plus. d'effroi 
* dans le cœur de homme, & en me- 
me tems ce qui flatte le plus ses pas- 
1 4 slons. 
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sions. La guerre ne peut ni ne doit 


se faire avec des moyens ordinaires 
contre un ennemi dont Vimpetuosi- 
te naturelle est ainsi fanatisée, & dont 
les sentimens sont sans cessè exaltés 
par sa haine pour tout joug ctranper, 
Ce ne sont point des campagnes sa- 


vantes qu'il faut, mais une activit6 


qui I'Etonne & le glace. Il ne sutfit 
pas de le vaincre sur un seul point; 
il est esdentiel de Vaccabler sur tous 
en meme tems. II ne faut pas quil 
ait le tems de se reconnoitre : sil 


peut respirer un instant, tel que le 


Cant de la fable il reprend de nou- 
velles forces, & n'en devient que plus 
dangereux. Dans la campagne de 


- 1793 les grands avantages de Farmée 


des Alliés dans les Pays-Bas se borne- 
rent a la prise de trois villes pa: 


Vinaction force oh resta long- tems 
celle du Rhin, & les succès Eclatans | 
de celle du Rhin furent nuls & tout- 
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nerent meme contre elle par le repos 
anticipe, mais nécessaire de celle des 
Pays-Bas. Si les oppérations de la 
campagne avoient été combinces de 
maniere A ce que les deux armes 


eussent pu se porter en avant en me= _ 
me tems, les Republicans, obliges de 


diviser leurs forces n'eussent opposE 


qu'une foible rèsistance, & des trt- 
omphes tels qu'on devoit naturelle- 


ment les attendre, tant du ztle & de 


la valeur des troupes que des talens 
& de VexpeErience des chefs, n'eussent 
cte que le prelude des victoires de- 
cisives & signalées de la campagne 
suivante; dans cette campagne meme 
(1794), commencce sous de si heu- 
reux auspices, si la meme faute n'a- 


voit pas donné aux Republicains la 
facilite de porter la plus grande par- 
tie de leurs masses dans les Pays-Bas, 
les succès de Sa Majesté l Empereur, 
cinꝗ fois victorieux dans un mois, se- 
."U-4j „ rolent-1ls 
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rorent-ils devenus inutiles ; & I'Eu- 
rope se seroit-elle vue en danger de 


perdre sa religion, ses loix, ses 


meœurs, ses richesses, sa population 
& son bonheur, par le débordement 
rapide de ces hordes dé vastatrices, 


qui se rEpandirent comme un torrent 
qui renverse & détruit tout ce qui 


8'oppose a I''mpEtuosits de son cours. 
“Pour arrcter les progres de cet en- 
nemi de tous les gouvernemens, & 
Fenchainer dans ses propres foyers, 
il faut donc un accord si parfait dans 
les volontcs ; un choix si juste dans 
les moyens ; un ensemble, une per- 
sc vërance & des efforts si soutenus 


dans les opErations qu'on porte le de- 


couragement dans des esprits Enot- 
gueillis par des succès qui les Eton- 
nent eux-memes. On ne peut plus 
se le dissimuler. D'aprés le résultat 
des campag nes précëdentes, il est &vi- 
dent que les efforts des Alliés ont 
„ & toujours 


vs 


* 
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© toujours Etc au- dessous du besoin reel 
« dans une guerre de cette nature. Is. 
* semblent avoir oublié qu'ils avoient 
* a combattre contre un peuple en re- 
“ volution, & qu'un peuple en revolu- 
« tion est un lion feroce & terrible, 
* dont la fierté, l'énergie & la force 


« s'accroissent par le danger, & qu'on 


* ne peut dompter qu'en Vaccablant & 

ce improviste & de toutes parts. 
*& Votre observation est trop gene- 

* rale, dis-je au Chevalier; elle n'est 


point exacte. N'accusons pas lëgè- 
_ © reraent les Souverains. Est- ce a nous. 


© aà imiter ces déclamateurs impudens, 


© vrais Diagènes modernes, qui, du 


« fond de leur paletas, leur insultent 
avec audace, & leur reprochent des. 
« fautcs. qui ne sont pas les leurs, mais 
* celles de leurs peuples. Les Rois ne 
sont pas des Dieux: comme le reste 


„des hommes, ils sont sans doute su- 


jets a Terreur: mais pour une scule 
| — faute 


(288-3 
faute réelle, tribut qu'ils payent A 
“ Thumanite, combien ne leur en sup- 
_ © pose-t-on pas d'imaginaires? Je 
«© n'en donnerai d'autre preuve que la 
% campagne si deèsastrueuse de 1794. 
Il est certain que les Alliés aurotent 
« en des forces assez considcrables dans 
« les Pays-Bas, non seulement pour 
c contenir les REpublicains, mais me- 
% me pour les poursuivre au dela de 
& leurs forteresses, si les Etats du Bra- 
& bant, trompèés par des esprits artifi- 
« cieux qui leur 1nspirerent de Ja mé- 
„ fiance sur les intentions de l'Empe- 
« reur, n'avoient pas mis des obstacles 
« la prompte levee des corps Wal- 
6 lons qui, par le cordon qu'ils Etotent 
6 destincs a former, devaient garantir 
« la West-Flandre de l'invasion projet- 
ce tee & annoncee depuis trois mois 
« comme certaine. Des administrateurs 
„ « prudens & zélés n'auroient-ils pas dit 
bi « $uspendre dans le moment toute pré- 
| « tentian, 
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tention, applanir toute difficulte, & 


ne s' occuper que du salut commun, 


au lieu de perdre un tems Precieux a 


* Uisputer sur des privileges, & a vetil- 
ler sur des formes ? Pouvort-on sup- 


poser, sur-tout apres la connoissance 


qu'on leur avoit donnce de I'Ctat des 


aflaires, qu'ils s'exposeroient au re- 


proche d'avoir attiré par de vaines 


craintes des maux incalculables & 
sans remède sur un pays qui mettoit 
en eux sa confiance? LEmpereur 
pouvoit-il penser que, tandis qu'il 
faisoit de si grands sacrifices, & qu'il 


s exposoit lui-meme à tant de pcrils, 
un peuple qu'il étoit venu protéger 


& défendre, méconnoitroit tant de 


. bienfaits, & rendroit tous ses efforts 


inutiles? Etoit-il de son intérèt de 
prodiguer le sang de ses fidelles 


Hongrois pour le garantir d'un abl- 


nie dans lequel il se précipitoit avec 
joje? Ne devoit- il pas lui laisser faire 
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l'essai de la libertẽ qu'on lui promet- 
toit, & des jouissances dont on ber- 
coit son imprudente credulits ? Que 
pouvoient également faire les talens, le 
zcle & la valeur des Princes d'Oran- 
ge pour sauver la Hollande ? Trahis 
de toutes parts, devoient-ils exposer 
plus long-tems leur vie pour un peu- 
ple ingrat qui les rejettoit, & dont 
rien n'ëmouvoit la stupide insensibi- 
lite? Pouvoient-ils donner du ressort 
a des ames dEgenerces & indignes de 
la liberté qu'ils leur avoient procurce 


au prix de leur sang? A quoi eus- 
sent abouti leurs efforts? A voir flE- 


trir peut-ètre par quelque trahison 
nouvelle les lauriers dont la victoire 
avoir si souvent ceint leurs fronts 
dans le champ de la gloire qu'ils con- 
noissent si bien, & dans lequel ils 


cueilleront des palmes plus brillantes 
encore, des que des circonstances plus 


«© heureuses 


w-, 


{48} 
heureuses les rappelleront aux com- 
bats, Convenez que voila de ces 
obstacles imprEvus qui sont au- des- 
sus de tous les calculs & qui font 
Echouer les plans les mieux com- 
binés. 

« Dans l'ẽtat de crise od sont les af- 
faires, reprit le Chevalier, les Souve- 
rains ne doivent rien donner au ha- 


zard: ils courent de trop grands 


risques. II leur faut autant de pré- 
voyance que de fermete. Une des 


« armes favorites de leurs ennemis est 
la corruption, & ils ont annonce 


qu'ils en feroient un usage constant. 
L'or qu'ils enlèvent de tous cõtẽs par 
les extorsions les plus criantes n'a pas 
d'autre destination. Ils savent qu'il 
n'est rien dont ce metal ne vienne a 
bout, & que plus subtil que Veclair, 
plus puissant que la foudre, il se 
glisse au travers des sentinelles & 

| « perce 


- 
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* perce les plus durs rochers (1); "is le 


prodiguent selon le besoin & les cir- 
constances; & cette prodigalitẽ bien 
loin de les Epuiser, leur fournit de 

nouveaux moyens de s'enrichir & de 
corrompre. La R&volution Frangoise 


n'est point une révolution ordinaire: 
elle a un caractère A elle seule. Son 


foyer est dans la corruption du cœur 
humain. Elle a pour mobiles princ1- 
paux l'orgueil, & un amour effrené 
de l'indẽ pendance. Or ces deux pas- 
sions sont si naturelles a l' homme, & 
tellement renforcees par la corruption 
générale que tous ceux qui les favo- 
risent sont assurés de trouver un 
grand nombre de partisans secrets 
dans tous les pays. Aussi cette revo- 


—— 


11) Aurum per medios ire satellites, 
Et perrumpere amat saxa, ne 


Ictu fulminco. 
Hor. Hr. Carm. . 3. "0 12. V. 9. 


< lution, 
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lation, si elle n'est promptement 


ctouftce, est-elle destinée par ses 
principes meme anti-soclaux a faire 
le tour du globe. Qu'on joigne à ces 


deux causes de succès déjà si puis- 


santes la soif dEvorante des richesses, 
cause non moins active sur la plupart 


des hommes, & l'on aura la somme 


des dangers que courent les Souve- 
rains, & celle des precautions que 
leur intEret, celui de leurs peuples & 
celui surtout de Phumanits entière 


exigent qu'ils prennent. Voila le 


vrai point de vue sous lequel les . 


gouvernemens doivent envisager cette 


rẽvolution dẽsastreuse & terrible. IIs 
sont perdus, s'ils la considèrent sous 
un autre rapport. Les memes causes 


produiront les memes effets, & c'est 


envain qu'ils se flatteroient de les d&- 
tourner, ArrEte-t-on un torrent, lors- 


qu'accru dans sa course par des eaux 


nouvelles qui s' y mélent sans cessc il 
X 1 fran- 


(1 208” ); 


* perce les plus durs rochers ( 1); "its le 


prodiguent selon le besoin & les cir- 


constances; & cette prodigalite bien 


loin de les épuiser, leur fournit de 
nouveaux moyens de s'enrichir & de 


corrompre. La Ré&volution Frangoise 
n'est point une révolution ordinaire: 


elle a un caractère à elle seule. Son 
foyer est dans la corruption du cœur 
humain. Elle a pour mobiles princi- 
paux l'orgueil, & un amour effrené 
de Vind&pendance. Or ces deux pas- 
$10ns sont si naturelles a Thomme, & 


* tellement renforc&es par la corruption 


geEnerale que tous ceux qui les favo- 
risent sont assurés de trouver un 
grand nombre de partisans secrets 
dans tous les pays. Aussi cette revo- 
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lution, $1 elle n'est promptement 
Etouffée, est-elle destinée par ses 
principes meme anti-solaux à faire 
le tour du globe. Qu'on joigne à ces 
deux causes de succès déja si puis- 
santes la soif dEvorante des richesses, 


cause non moins active sur la plüpart 


des hommes, & l'on aura la somme 
des dangers que courent les Souve- 


rains, & celle des precautions que 
leur intEret, celui de leurs peuples & 


celui surtout de Vhumanitc entière 
exigent qu'ils prennent. Voila le 
vrai point de vue sous lequel les 
gouvernemens doivent envisager cette 
revolution dẽsastreuse & terrible. IIs 


sont perdus, s'ils la considèrent sous 


un autre rapport. Les memes causes 
produiront les memes effets, & c'est 
envain qu'ils se flatteroient de les de- 
tourner. Arrete-t-on un torrent, lors- 
queaccru dans sa course par des eaux 


nouvelles qui s'y melent sans cesse il 


Þ « a fran- 


( 

a franchi ses bords? II renverse les 
digues qu'on lui oppose, se PreEcipite 
dans les campagnes, noye, dctruit, 
entraine & laisse partout des traces 

de son irrésistible impëtuosité. 
« Ces dangers long-tems meprisés 
sont enfin sentis. Huit ou neuf gou- 
vernemens dctruits par cette revolu- 
tion ont ouvert les yeux de ceux 
qu'elle n'a pas encore atteints. Les 
malheurs qu'ils ont Eprouves seront 
une legon pour tous les peuples & 
tourneront ainsi a Pavantage général. 
L'empire irrité de ses pertes, arraché 
a sa lẽthargie par les outrages dont on 
Paccable, & frémissant a la seule 
« idée des maux qui le menacent, se- 
condera enfin de tout son pouvoir les 
efforts de son chef, dont on a dit 
avec tant de verite dans le tems, qu'a 
la téte de ses troupes victorieuses il 
deconcertoit les projets & confondoit 
8 * * 


les 


imprims a Bruxelles, 


( 245 ) 
« les espërances ae la Coenen trem- 


= 04 Gia. 


C'car par ses exploits regna sur Vanivers : 
Auſonin par ses mœurs mérita son hommage: 
Frangois, qui d'un coup-d'œil fait trembler les 
pervers, | FOES | 
Au grand cœur du heros joint les vertus du 
sage (2). 


Les membres de ce corps illustre 


* que des circonstances impèrieuses, ou 


. des sujets Egarés par des ambitieux 


* n'ont point forcés à la paix, Evite- 


ront une lenteur qui peut les perdre, 


«* & s'empresseront de faire les sa- 
« crifices que le moment exige : ils 
se IEveilleront à la voix de Vinte- 
« ret national, & pleins d'une noble 


© ardeur opposeront une masse impk- 
© nctrable aux essaims sans cesse re- 


9 


(2) Ces vers sont de I Auteur de cet ouvrage & 
furent insérés en 1794 dans le Mercure Untversel, 


X 2 « nais- 


Tz 6260) 
& natssans des républicains. La Prusse, 
« abjurant son indécision, connoitra le 
danger du systéme qu'elle a suivi: 
« Fesprit du grand Frederic brille ra de 
„nouveau sur les rives de la Spree, & 
* Ton y verra reverdir les palmes de la 
« victoire. L'Angleterre, fiere de dé- 
« fendre la cause sacrée de Thumanite, 
*« sentira de plus en plus la nécessité 
% dancantir un ennemi qui médite la 
« subversion de tous les gouvernemens, 
„ & le malheur de tous les peuples. 
« Amie aussi noble que gencreuse, elle 
„ redoublera d'efforts, fera de plus 
“grands sacrifices, & s'en reposant 
< entièrement sur les vues profondes & 
« pleines de sagesse de son Roi & d'un 
„ ministère Eclaire, ne differera plus a 
« faire usage des ressources que lui don- 
« ne sa position. Les peuples de I'Ita- 
« lie, que menacent des ennemis que la 
© nature sembloit en avoir éloignés par 
des obstacles insurmontables, voleront 
3 C411 au 


( 247 Z 
% au secours du Nestor des Rois, & 
« les repousseront au-dela des monts | 
« quiils n'eussent pas dft leur laisser 


« franchir. Les Puissances Neutres con- 


& vaincues que, si le Jacobinzsme triom- 
« phe, leur chute ne sera differce que 
“de quelques annces, ouvriront les 


« yeux sur le danger de leur position, 
« &craindront de se d&shonorce devant 
le tribunal impartial & toujours re- 


« doutable de la postérité, en ne favo- 

c risant pas de tout leur pouvoir une li- 

gue dont l'objet est la defense de la re- 
8 j 


© ligion, des loix, des mœurs & de la pro- 
priẽtẽ publique & individuelle. Ainsi 


* une coalition nouvelle, n'ayant plus 


* qu'un meme esprit & le méme desir 


pressera de toutes parts le monstre du 
Jacobinisme & le frappera de terreur.- 

« Avec cet accord & une volonté 
bien prononcee les succes des Allies 
* ne seront plus incertains, mais ils 


5 pourrojent Etre lents & faire couler 


X 3 encore 
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encore des flots de sang. Pour les 
accélérer & les rendre durables, il est 
des moyens aisẽs & d'une exEcution 
facile, c'est d'agir sur opinion de 


intérieur & d'y mettre à profit la 
disposition des esprits. 

«© Les alliés agiront efficacement sur 
opinion, si, dans un manifeste clair 
& precis, ils annoncent hautement 
qu'ils n'ont jamais eu le dessein de 


démembrer la France; que ce n'est 
pas contre la nation Franqoise qu'ils 


ont pris les armes, mais contre les 
desorganisateurs qui la trompent & 
qui I'egarent ; que ce n'est point pour 
Penchainer qu'ils combattent, mais 
pour Farracher aux indignes fers 


qu'elle porte; qu'ennemis irrẽcon- 
ciliables des Jacabins & de tous les 


factieux, ils seront les protecteurs & 


les appuis de tout Franqois fidelle à 


son Roi, ou revenu de son ment 


qu ils n'ont en un mot qu'un seul 


os py 
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e plan, celui du rẽtablissement de la re- 
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e hgion & de la monarchie. Ils n'ig- 
6 


norent pas l' adresse perfide avec la- 


quelle les usurpateurs ont profits des 


moindres circonstances pour empoi- 
sonner leurs démarches & outrager 
la pureté de leurs intentions. Leurs 
calomnies ont fait jusqu'a present leur 
force. Les faire tomber c'est priver 
la rebellion du seul appui qui lui 
reste. Le jour, oli la France aura la 
certitude d'une protection puissante, 
sera le dernier de leur regne. Le 


Royalisme, que la terreur renferme 


encore dans le fond des cœurs, n'at- 


tend, pour se montrer, qu'une occa- 


sion & des encouragemens. Mais 
qu'on ne s'y meprenne pas: c'est le 
royalisme pur, le seul vrai royalisme 
qui vit dans les cœurs. Toute com- 


position avec les factieux qui auroit 
pour objet une forme de gouverne- 
ment mixte seroit opposce au vœu de 


* 


( 280 
ec la grande majorits de la nation; & tel 
& le est la disposition des esprits, sur- 
& tout dans les provinces que, quoique 
& la rEpublique y soit en horreur, on a 
ec moins d'Eloignement pour elle que 
6 pour la constitution de 1791. 
Les Puissances, dont la sagesse Egale 
6 les lumières, connolssent mieux que 
nous les moyens qu'elles doivent 
prendre pour rendre ce sentiment 
gencral utile A leur cause, & nous 
avons tout lieu d' esperer qu'elles ne 
tarderont pas à les mettre en usage. 
Un intérèt pressant leur en fait la loi. 
* Mais nous sera t-il permis d'exprimer 
un veu? pourrons-nous faire en- 
tendre au loin les cris d'une patrie 
dechirce & sanglante? nous sommes 
persuades ici que ce n'est que par la 
Vendée & les pays qui Pavoisment 
que les Puissances rèussiront a termi- 
ner une guerre dẽsastreuse sous tous 
| | Ales 
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royaute doit Etre proclamee : 
que les corps Frangorts doivent dé- 


Princes; 
n'ont pas été souillés par le renverse- 
ment du trone & de l'autel seront 


6251) 
les rapports, & a s'assurer une paix 
aussi solide que glorieuse. Tandis 
qu'elles attaqueront sur différens 
points des frontières, c'est là que la 
c'est là 


ployer le drapeau blanc sous le com- 
mandement de nos malheureux- 
c'est là que des mains qui 


seules dignes de les relever ; ce n'est 


que par là que T'Europe peut etre: 


sauvée d'une subversion générale. 81 


la seule presence du Lord Moira sur 
les cotes d' Angleterre; si les grands 
talens, l'intrepiditè calme & Vardeur 
martiale de ce chef, moins distingue 


encore par Ja naissance que par la 
rEunion de toutes les qualités qui 


fixent Festime & amour, avoient 
porte . Is terreur dans le sein de la Con- 
cC ven- 


( 252) 
vention (3); si Vexpedition malheu- 


reusement funeste de Qrberon, par 


Pinexperience présomptueuse d'un 


chef & l'ambition temeraire de Pau- 


tre, avoit deja ranimé les espéëran— 
ces; si les foibles secours envoys en 


Bretagne ont deja eu les effets les 


plus heureux, que ne doit- on pas at- 


tendre d'une arme de douze a quinze 


mille Chevaliers Frangois, moins ex- 
aspërés par l'injustice & les outrages 


qu'aiguillonnes par les plus nobles mo- 


tifs, & guides dans le chemin de la 
gloire & de Thonneur par les descen- 
dans de St. Louis & de Henri IV; des 


— — 


(3) On pourroit mettre avec bien de la verits 


le quatrain suivant au bas dy portrait du Lord 


Moira; 


II sourit aux perils, —_ la gloire' Vappelle : 'S 
Aristide au sénat, Miltiade aux combats, | 
D'un * & q un gucrrier il est le vrai modele. 


La droiture & 1 guident toujours ses 
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qu'on n'aura plus a craindre la fac- 
tion dominante, la haine & le mepris 


qu'elle inspire Eclateront de tous 
parts: le soulevement sera aussi ra- 

pide que decisif. On se ralliera au- 
tour du trone assis sur les bords de 
la Loire & du Morbihan : les esprits 
dẽsabusés sentiront la n&cessite du 


frein des loix. Des 1dces saines suc- 
cederont au dElire philosophique du 


jour. Ces constitutions EphEmeres 
qui n'aurotent ẽtẽ qu'absurdes & ridi- 


cules si elles n'avolent point été la 
source funeste de tant de maux, s'ë- 


vanouiront pour jamais. Les armèes 
Republicaines abandonneront la cause 
des usurpateurs & voleront sous les 


drapeaux de leur Roi. Ainsi pressée 


de toutes parts, la rebellion tremblante 
sans union, sans moyens & sans vues, 
se dissoudra d'elle-meme, & l'Europe 


Sera sauvẽe. Tels sont les principaux 


avantages . armée Frangoise por- 
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tee sur les cotes de la Normanidie, 


de la Bretagne ou du Poitou. 


C'est principalement a TAngleterre 
qu'est rẽservẽe la gloire de cette opẽ- 


cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
( 
6 


40 


cc. 


«Cc 


cc 


cc 


- 0 


ce 


«c 


l 


e 


0 


Kc 


( 
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ration. Sa position, ses richesses & 
ses forces navales la lui rendent si 
facile que, quand mEme toutes les 
puissances du continent feroient la 
paix, la r6ussite n'en seroit pas moins 


ce mo- 


ment de votre regne à jamais illustre 


en sera le plus beau, & si 
avoit jusqu'a présent chem. 


I' Europe 


en vous 


un Epoux sensible, un pere tendre, 


un Roi vertueux & juste, ell 


e y verra 
désormais le défenseur de Fordre so— 
cial, le vengeur de la religion, le 


genẽreux appui des malheureux, & le 


protecteur de Ihumanité. 


Que des 


titres cette seule op ration n'ajoutera 


t-elle pas aux droits que vos vertus 
vous avoient déjà donnés a la yEnera- 


tion de tous les siècles!“ 
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© mauvyaise intention pourroient-ils sup- 
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© goutte de son sang, je leur dirois: 
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CHAPITRE. X.. 


LES DISCOURS.. 


MON ami. avoit garde le silence le 


plus profond pendant les observations du 
Comte & du Chevalier: il de rompit 
tout-à-coup & s'cria dans une espèce 
d'enthousiasme: © si J'Etois admis dans le 
conseil des Rois, je leur dirois, & je ne 


craindrois, ni qu'ils attribuassent mes 
discours à cet orgueil aussi presomp- 
tueux qu' extravagant des pretendus 
philosophes du jour, ni qu'ils se mé- 
prissent sur mes motifs; car quelle 


poser dans un homme que son dé- 
vouement a leur cause a plengè dans 
le malheur, & qui ne tient plus à la 
vie que par le desir & [espoir de 
verser pour eux jusqu'a la derniere 


Y 80 U-. 


( 266 ) 
SOUVERAINS. | 

Vous étes les représentans de Dieu 
sur la terre & les ministres de sa Provi- 
dence: il vous a Eleves au- dessus du reste 
des hommes non seulement pour les gou- 
verner, mais encore pour Etre les ca- 
naux par lesquels s' cOule & se rEpand 
sur eux une portion de ses bienfaits. 
Cette fonction auguste est le plus beau 
privilege de vos couronnes; & les peu- 


ples vous béniront en proportion de 


votre fidehte a remplir les devoirs que 


vous impose ce grand & sublime minis- 


terc. Les generations naissent & dis- 
paroissent; d'autres les remplacent qui 
sont a leur tour englouties dans Pabyme 
devorant du tems, mais vos vertus n'en 
seront pas moins transmises jusqu'à la 
postérité la plus reculée, vos droits a la 
vEncration de tous les ages n' en seront 
pas moins <Eternels, si vous avez mar- 
qu votre court passage sur la terre 

par 


'( +287 ;) 
par des actes de justice ou de bienfai- 
sance. 1 | 
PFiut-il jamais depuis PForigine du 
monde une ẽpoque plus propre a donner 


ces droits aux benedictions du siecle 
présent & au respect des races futures 


que le tems malheurcux od nous vivons? 
Tout ce que la religion avoit consacre 


de devoirs & de vertus indignement ou- 


trage; tout ce que la majeste des siècles 
avoit marqu6 de son sceau vénërable 
outrageusement renvers6 ; tout ce que 


la licence & Vimpicr6 ont de plus revol- 


tant hautement prEconis6 ; tout ce que 
la sceleratesse peut imaginer de crimes 
effrontẽment exEcute ; Tart de corrom- 


pre les peuples rEduit en principe; tous 
les liens de la société rompus, toutes 
ses bases renversces, tous ses avantages 


ancantis : tels sont les maux que le A- 
cobintsme a causẽs dans un des plus beaux 
royaumes de Funivers, & qu'il projette 


12 & 


* 
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& se flatte d'&tendre dans vos Etats: 


Souverains, pourriez-vous plus long- 
tems laisser un libre cours a ses ravages ? 


pourriez- vous voir avec indifference au 


centre de I Europe une secte qui prepare 


dans le silence le malheur des peuples 


dont Dieu vous a Etablis les peres & les 


protecteurs, qui mëdite votre ruine & 
qui vous a si souvent outrages, soit dans 
la personne de Finfortune Louis AVI. 


soit par la hardicsse avec laquelle elle a 


ports vos sujets A Tinsurrection. 
Souverains, elle n'a pas m&me ren- 
ferme ses projets rEgicides dans le secret 
de ses comités; elle les a publics avec 
audace, & sans craindre Fexécration des 
Siecles A venir elle a hautement annonce 
 queelle feroit tout ce qui dépendroit 
d' elle pour corrompre vos conseils, su- 


borner vos agens, acheter vos villes, & 


trouver des bras.... Ah! jen frémis 
d'indignation. Sauvez au monde de 
nouveaux crimes, tandis qu'il en est tems 
N encore. 
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encore. amn ne perdez ja- 
mais de vue pour le bonheur de l'hu- 


manité, que, tous les ans dans un jour 
dont la seule idée doit vous pEnetrer 
d'horreur, elle youe une haine Eternelle 
a tous les Rois. Il n'est qu'une seule 
politique qui convienne au moment: 
c'est de terrasser, c'est d'ancantir cette 
ennemie de Vordre social. On doit 
Etouffer un incendie, avant que ses 
Etincelles portéèes au loin ne produisent 
un embrasement _ general, & inex- 
tinguible. 

Que les malheurs de la Maison „ 


France fassent sur vous une impression 


profonde ! HeElas ! cette Maison illustre 
& $1 fertile en heros Etoit environnce de 
gloire, &, comme les votres, regnoit sur 


un grand peuple dont, pendant huit 


Siecles, elle a fait le bonheur. Elle est 
néanmoins tombee sous les coups des 
memes ennemis qui vous menacent, & 
qui vous ferolent Eprouver le meme sort 


le hazard des circonstances & le cours. 
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des EvEnemens leur en fournissoient les 

moyens. Chute terrible dont le seul 

souvenir doit glacer d'effroĩ! Ah ! pours 
riez- vous differer encore A retablir dans 
les droits de leur naissance ses Princes 
errans d'azyle en azyle. Que de titres 
| Pheroisme „la grandeur dame & la ferme- 
tE qui les caractérisent ne leur donnent- 
ils pas à vos secours! Plus grands dans le 
malheur que dans tout Veclat de la pros- 
peritæ, ils offfent au monde le spectacle 
intéressant & sublime de la lutte de 14 
vertu contre Vadversits, & d'un courage 
que les EvEnemens les plus accablans & 
les plus imprẽ vus n'ont pas un seul ins- 
tant abattu. Souverains, quelle gloire 
pour vous d'ètre les soutiens & les ap- 
puis de ces Princes si dignes de votrs 
estime, & quelles be nẽdictions les ef- 
forts que vous ferez pour eux ne vous 
attireront pas de la part d'un grand 
peuple qui, instruit enfin dans Teens 

du malheur, ons apres leur retour. 


Mais 


OP wu. UW 
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' Mais quand meme les sentimens qu'ils 
vous inspirent ne vous porteroient pas à 


faire usage en leur faveur de tous vos 


moyens, il est des motifs d'un ordre su- 
perieur qui doivent vous y decider; 
C'est au seul rẽtablissement de la Maison 
de France sur la trone qu'occupoient ses 
ancetres que sont a present attachées la 
stabilitè des empires & le sort de 'Eu- 


rope. Car ne vous en flatteʒ pas. Quand 
meme la dignité de vos couronnes vous 


permettroit de reconnoſtre la REpublis 


que Francoise, vous ne feriez jamais une 
paix solide avec un gouvernement ins- 
table & changeant, dont les constitu- 
tions éEphémeères disparoissent aussitöt 
avec leurs auteurs, & donnent naissancd 


à une usurpation nouvelle & à de nou- 


velles vues. Mais en supposant pour 
un instant que cette anarchie- sans cesse 
reproduite put s affermir, comment cons 
tiendriez- vous une puissance qui seroit, 
ve cessalrement guerriere par la privation 


de 
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de tout autre moyen de prosperite ; 
dont Vimpetuosits naturelle, Yorgueik 


inquiet & Vesprit de prosélitisme se- 


roient toujours en fermentation, & qui 
auroit un besoin continuel de la guerre, 


soit pour arreter ou dumoins affoiblir 
les factions intErieures, soit pour reparer 
ses pertes, & remédier par des conquetes 


à Tepuisement de ses finances. Plus 
heureusement placèe que Rome, elle en 


auroit l'orgucil & ambition avec plus 
de moyens & moins de vertus, & c'est 
dans l'attelier meme de la liberté que 


seroit forget le sceptre de ter qui Peseroit | 


sur l' univers. 

Ainsi, Souverains, votre inté ret, ce- 
lui de vos peuples & celui de PhumanitE 
enticre se rcunissent en faveur des Bour- 


bons, & vous imposent Ia loi d'un ac- 
cord, d'une vigueur & d'une pers vé- 


rance dont les fruits prècieux s'Etendront 


Jusqu a aux Bent rations les plus reculces. 
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« Voila ce que je dirois aux Rois & 
qu'ils n'attribueroient, du moins je 
Tespere, qu'au zele que m'inspire mon 
amour pour les hommes. Ah! mon 


ami, lui dis-je, pensez- vous que les 


Souverains ne soient pas convain— 
cus de ces verites? Pensez-vous 
qu'ils ne sentent pas plus vivement 
que nous tout le danger du Jucobi- 


mgme ? acteurs sur cette scène sang- 


lante pensez-vous qu'ils ne connois- 
sent pas mieux que nous tous les ſils 
d'une intrigue que nouent tant de 
passions oppostes, & que tant d'in- 


terets divers rendent peut-ëtre inextri- 


cable? ce ne sont point eux, mais 
leurs peuples qu'il faut Eclairer. Que 
voulez vous qu'ils fassent si leurs 
sujets toujours plonges dans Vaveu- 


glement ne se pretent point à des sa- 


crifices, contrarient leurs vues, & fa- 
vorisent leurs ennemis. Triste con- 
dition des Rois! on les rend respon- 
sables des EvEnemens, comme s 'ils dis- 
CON | | “ posoient 


ce traces de cet esprit public qui, tel 
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posoient toujours à leur gre des cir- 
constances qui les amenent, & Von 


leur reproche de n'avoir pas fait un 


bien que des obstacles de toute espèce 


ont souvent rendu impossible. Ah! 
si nous connoissions seulement une 


partie des contradictions qu'ils Eprou- 


vent, des sẽductions qui les environ- 


nent, des fausses idées qu'on leur 
donne, des fautes qu'on leur fait com- 
mettre, des mEnagemens qu'ils ont a 
garder & des peincs auxquelles leur 
Elevation méme les expose, nous se- 
rions moins prompts à les censurer, 
& nous nous Etonnerions peut-Etre 
de ce qu'il se trouve quelqu'un qui 
veuille prendre le soin de gouverner 
les hommes. Depuis le commence- 
de la Révolution j'ai voyage dans 


divers pays de TEurope. Je nai 


dẽcouvert qu'en Angleterre des 


qu'un suc nourricier, vivifie le corps 
politique, le remplit d'esprits, & lui 
* donne 
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ce donne cette vigueur qui seule le con- 

c serve & le fait prospErer. J'ai vu 

4 partout ailleurs des germes de désor- 
ganisation, & dans quelques endroits 
aun &Egoisme, une insouciance, une 
« corruption, une insensibilite, un 
« aveuglement revoltant ; en un mot 
* tous les symptomes de Vepidenue af- 
« freuse dont le développement a per- 
* du la France. Si je pouvois faire en- 
« tendre ma voix dans une nombreuse 
« assemblée de peuple, ce seroit alors 
“que je me croirois veritablement utile: 
je lui dirois avec autant de zele que 
d de simplicité: 

Peuple, malheureux peuple que Fon 
care, Ecoute & ne rejette point la voix 
de ton ami. Effraye du sort qui t'attend 
je viens t'ouvrir les yeux sur la profon- 
deur de Vabyme qu'entrouvrent sous tes 
pas les ennemis de ton bonheur. 

Ills te trompent lorsqu'ils te disent 
quben toi réside la souverainete, & qu'ils 
| | te 
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te representent les Rois comme des 
usurpateurs, & l'obẽissance que tu leur 


dois comme un prcjuge. En toi la 


souveraineté? en quel tems, dans quel 
lieu las- tu jamais exercẽe? as- tu meme 
jamais EtE capable de Vexercer ? inha- 
bile A te gouverner, Je te vols partout 


obEir. Tu nes donc pas souverain ; car 


FobEissance ne peut s'allier avec la 
souverainetẽ, à moins qu'on ne suppose 
que tu sois en meme tems souverain & 
sujet: idée absurde, & bien digne du 


delire du jour. Mais Ecartons ces idées 
abstraites; tu ne pourrois les saisir: 


c'est par des images sensibles qu'il faut 


teclairer. Réponds- moi; qui dans une 


famille est revetu de Fautorite ? n'est- ce 
pas le pere? Eh! bien, les Rois sont- 
ils autre chose que les pères de plusieurs 


millions d'ames? Remonte a Torigine du 


monde: tu verras toujours la puissance 
_ dans les mains des peres, & 
transmise 
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rransmise par eux à leurs ainés (1). 
Pere ou chef naturel presentoient alors 


. * — — 


—— 
I PIECES 


(1) Nous trouvons la preuve de cette verits 
dans les seuls monumens authentiques que nous' 
ayons des premiers tems. Nous lisons dans les 
livres saints qu' Heber, fils de Sem, fut le père & 
le chef des Hébreux, auxquels il donna son nom. 
Chez ce peuple destine 4 conserver le depot des 
_ verites primitives, le gouvernement de la famille 
appartenoit de droit à Vaine, Aussi voyons-nous 
que c'est de la tribu de Juda, fils ain& de Jacob, 
que les Rois ont été tires, & qu'est ne le Chrzst 
en qui toutes les nations devoient eEtre bénies. 
Nous y voyons que Chanaan & Aumrob, fils de 
Cham, regnerent le premier sur les Chananéens, 
& le second sur les Babiloniens dont 1] fonda Vem- 
pire, & que les enfans de Juphet eurent en partage 
les isles & les autres parties de la terre. Dieu 
lui-mème annonga à Abrabam que douze Rois 
sortiroient mal. Les enfans de Cetbura furent 
les chefs q autant de peuplades Arabes. Esaii fut 
le pere des Idumeens, & chacun de ses dix fils 
regna dans son einpire sur dix peuples divers. 
Aucun de ces chefs ne conquit son empire; il 
leut par droit de naissance. Le mème usage 
<toit obsery< parmi les Celtes & les Grecs. Les 

+ 2 puinés 
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unc meme idée. L'autorité des Rois a 
donc la meme source que celle des 
peres : elles sont Tune & Tautre des 
images & un Ecoulement de la puissance 
que Dieu exerce sur univers. Tu dois 
donc voir dans les Souverains des per— 
sonnes sacrees, & dans l'obéissance que 
tu ne peux leur refuser sans crime une 
loi de la nature, un ordre de Dieu, & 
un bienfait de sa Providence. Envain 
pour affoiblir ce sentiment qu'on ne 
sauroit jamais entièrement Etouſfer en 
toi, on te rEpcte jusqu'à la saticte que 
les Rois sont des tyrans dont tes travaux 


puincs obéissoient a Vaine qui leur donnoit sou— 
vent son nom. Avec plus de bonne foi les phi- 
losophes se ſussent Epargne la peine de erer tant 
de systemes absurdes sur origine & la formation 
de sociétés, & weussent point substituté A des 
idGes simples & claires le vague de leurs abstrac- 
tions & les chimeres d'un état idéal. Mais ils 
neussent point thloni, & leur amour-propre eut . 


eu trop à souffrir. 


entre- 
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entretiennent le luxe, la mollesse & la 
cupidite, Ah! crois-moi; j'ai lu les 
annales de tous les peuples. Jai trouvé 
beaucoup de tyrans parmi les usurpa- 


teurs, mais aussi peu parmi les Rois lé— 
gitimes que dans la sociẽtè de peres bar- 


bares & denaturcs, Supposons nëan- 
moins que tu sois expose dans l'espace 
de quelques siècles aux caprices impé- 
rieux d'un de tes Rois, que seroit sa ty- 
ranie passagere compare au despotisme 
permanent de Varistocratie, ou aux con- 
vulsions, aux ravages & aux excès sans 


cesse renaissans de l'anarchie democra- 
tique (2). IIs blasphément donc ces 


hommes perfides lorsqu'ils te représen- 


tent l'insurrection contre eux comme le 


*» — 


(2) Sous le regime de Robespierre il y a eu en 


Prison 600, 000 personnes, dont très-peu devoient 
echapper à la guillotine. 60,000 ont peri dans 


Iespace de peu de mois; C'est-à-dire, infiniment 


plus que la loi n'en a frapps dans un a de terns 
de plusieurs siècles. 
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plus saint des devoirs, tandis qu'apres la 
rè volte contre l'auteur de ton Etre, elle 
est le plus grand des crimes, & le plus 
dangereux des forfaits. 

Ils te trompent, lorsque, pour te sé- 
| duirc, ils t'offrent Vappas de la liberté! 
| | Ah! du moment que tu céderas a cette 
4 illusion, tu perdras tous les avantages 
de la vraie liberté dont tu jours. Car, ré- 
| ponds- moi, n'est-tu point libre? es-tu 
gene dans Vexercice de ton état? ne 
þ | recueilles-tu pas paisiblement les fruits 
| de tes travaux & de ton industrie? les 
loix ne protegent-eNes pas tes proprictss 

| | & tes jouissances ? ne sont-elles pas ton 
4 appui contre Fhomme puissant? ne 
1 peux-tu pas faire tout ce qui n'est point 
| défendu par la loi? Tu es donc libre 

| à moins que tu ne supposes que la liberté 
| consiste dans le pouvoir de tout faire 
avec impunité. Mais de quel avantage 
te seroit cette liberté illimitéèe? crois A 
la funes te experience qu en ont fait quel- : 
ques 
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ques peuples : elle seroit pour toi le don 
le plus dangereux; elle seroit une source 


inẽpuisable de malheurs. Tu n'as donc 


des entraves que pour le mal. Heureux 


esclavage qui, en mettant un frein à tes 
passions, enchaine également celles des 


autres, & qui, par Ia, devient la base la 


plus solide de l'ẽtat social & la sauve- 


garde de ton bonheur. D&fie-toi donc 


des discours èmpoisonnés de ces hom- 


mes pervers: ne te méprends pas sur 


leurs motifs: en t'offrant Vappas de 
cette liberté, ce n'est pas ton avantage 


qu'ils ont en vue, mais Putilits dont ses 


excès peuvent Etre à leurs desseins. Peu 


leur importe de te perdre, pourvu qu'ils 


te rendent l'exécuteur de leurs crimes, 
& Vinstrument de leur ambition. 

Ils te trompent, lorsqu'ils te flattent 
du privilege de l'égalité. Les hommes 
Cgaux ! ah ! crois- moi; ils ne le sont 


ni ne peuvent l'ètre que par les infir- 


mités de la nature. Etre foible, tout 


23 homme 
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Po homme en naissant a besoin d'appui: 


il croit, dEcrolt & meurt dans un fge 


plus ou moins avance, & dans tout le 


cours de sa vie il est sujet a souffrir. 
Voila la seule égalité reelle : toute autre 
est une chimere, reve d'une Philosophie 
mensongere. Tu ne la trouveras ni dans 
le monde physique, ni dans le monde 
moral: elle n'existe pas plus dans 


 Thomme sauvage que dans homme en 


SOCIEtE. Partout la Providence distri- 
bue inégalement ses dons. En tous 


lieux homme nait plus ou moins fort, 
plus ou moins grand, plus ou moins ro- 
buste, avec des organes plus ou moins 
parfaits, avec des fibres plus ou moins 


flexibles, & par consẽ quent avec plus ou 
moins daptitude, d'esprit & de talens. 


Que d'inégalités dans ces avantages du 
hazard: rapprochez-en celles qu'éta- 


blissent une fortune plus ou moins con- 
sidérable, une famille plus ou moins 
illustréèe, une Education plus ou moins 
sSoignce, 
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$0ignee, des circonstances plus ou moins 
| heureuses. . . . & tu verras que ce prin- 
cipe de Fegalite n'est qu'un piege gros- 
sièrement tendu a ta bonne foi. Je te 


dirai plus: les inégalités sont néces- 
saires: tout ordre est fonds sur elles & 
état de société ne peut s'en passer. II 
y faut une Echelle de rangs comme dans 
la nature une échelle d'etres, Ancantis 
les rangs : tout Vedifice de la société 
$'Ecroule. Ne pense pas que ces pre- 
tendus niveleurs Vignorent; ils le savent, 
mais pour te faire servir à leurs desseins | 
11s s'enveloppent de tEnebres mEtaphy- | 4 
$1ques ; ils te disent que 20% les bommes 
naissent gau en droits, & c'est par ces 


at eee * 


expressions vagues qu'tls cherchent A | 

t'irriter contre les inEgalitEs. subsistantes, 1 

afin de leur substituer avec ton aide 1 

celle qui leur assurera la preponderance 

& la faculté de la faire peser sur toi. | | 

Voilaà ce qu''ils appellent Jes droits de 1 

5  Fhomme. Ils te trompent donc quand = 
: ils 


6 


ils te les reprcsentent comme des droits 
inhcrens en toi, comme des privileges 


inalienables. Tu viens de voir que ré- 
sultat d'idces abstraites, ces pretendus 


droits sont incompatibles avec I<tat de 


société. Ils ne sont meme applicables 
a Thomme de la nature que dans un 
sens vague & indéterminé, puisqu'en 
realit6 le sauvage n'a, ni peut avoir que 
des facultes. Ils sappent donc les fon- 


demens de l'ordre social; ils confondent 
toutes les notions ; ils renversent un 


plan établi par Dieu m&me, & leur 
exercice te feroit dEchoir de l'état de 
civilisation pour te faire tomber dans 


celui de la barbarie dont de sages 16- 


gislateurs t'ont tire. Que de choses j'au- 
rois a te dire sur cette matière: mais a 
quoi te serviroit d'en savoir davantage? 


Ne doit-il pas te suffire d'étre assuré 


que ce ne sera qu'a Pexercice de tes de- 
voirs que tu seras redevable de ton 


bonheur. 


Ils 


Wo p 
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Ils te trompent, lorsqu'ils te disent 
que la religion est une invention hu- | 


maine, & la mort un sommeil Eternel, ou 
pour parler sans figure, Vancantisse- 


ment de ton &tre. Les barbares! quoi! 
cette religion qui te console dans le 
malheur, qui te donne la force de sup- 


porter tes peines, qui seule te soutient 
dans les divers accidens de la vie, & qui 


te montre dans l'avenir la juste rècom- 
pense de ta soumisson aux decrets de la 
Providence, ne seroit qu'un préjugé? 
Quoi ! tu ne devrois qu'a la fourberie 
de quelques hommes intEressEs ce pre- 
mier besoin de ton ame? Quoi! la 
rertumalheureuse n'auroit riena esperer 
après cette vie, & le crime heureux rien 


4 craindre ? Quai! il n'y auroit a la 


mort aucune diftcrence entre le monstre | 
qui s'abreuve froidement du sang de ses 
freres, & l'homme sensible dont la main 
ne s' ouvre que pour rEpandre des bien- 
faits sur les malheureux ? Idee desespe- 

frante, 


4 
rante, morale funeste & Eversive. de 
toute société. Sonde dans le silence des 
passions les profondeurs de ton ame: 
qu'y trouveras-tu ? Lide consolante 
d'un Dieu qui te crea pour Taimer, 
grave en caracteres indelebiles ; une 


perception plus ou moins claire des pré- 


ceptes de la loi naturelle; une crainte 
secrete, un horreur invincible pour le 
néant; & un espoir, un desir, une im- 


patience de l'immortalité que rien ne 
sauroit Etouffer en toi. C'est Dieu qui 


a mis dans ton ame & cette espè rance & 
cet effroi: c'est le Ciel lui m&me qui te 
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révèle un avenir, & qui t'annonce Jé— 


ternité (50). Regarde, ah! regsrde donc 


— 


(56) Else whence this pleasing hope, this fond 
desire, 8 | | 
This longing after immortality ? 

Or whence this secret dread, and inward 
Horror 7 74 5 TE 
Of falling into nothing? Why shrinks the 

Soul | „ 


Back 


E 
comme tes plus cruels ennemis les 
hommes atroces qui s'efforcent d'affoi- 
blir en toi les impressions de ces veri- 


tes. IIs voudroient te rendre barbare 


& feroce comme eux. 
Peuple, malheureux peuple, ces 


hommes perfides ne te flattent qu'afin 


de te rendre l'instrument de leur scélé- 
ratesse. Soit donc en garde contre leurs 


séductions: crainds de preter Poreille à 
leurs discours pleins de douceur, & re- 
pousse loin de toi la coupe empoisonne 

qu'ils te presentent. Ne sẽpare plus ta 


cause de celle de tes Souverains : dans les 


circonstances presentes tu ne Peux avoir 
d'autre 1ntEret que le leur; ils n'en ont 
point d' autre que le tien, & cet intérèt 


— — 


Back on herself, and startles at destruction ? 
"Tis the Divinity that stirs within us; | 

"Fis Heav'n itself that points out an hereafter, 
And intimates eternity to man, | 


Addis. Cato, Act. 5. 
| commun 


Ty 
commun est la felicite publique & le 
bonheur individuel. Seconde donc leurs 
efforts. C'est a Vaide de tes bras, & par 


des sacrifices momentanès que tu leur 
faciliteras les moyens de les établir sur 


des bases inEbranlables. Mais si tu per- 


sévéres dans ton aveugle & coupable 


insensibilité, si la raison tarde encore à 
dissiper le prestige de I'illasion , vols 
dans les malheurs de la France & dans 


la devastation & la ruine des pays con- 


quis une image du sort qui t'attend & 


que tes flatteurs te destinent. La des- 
truction de tous les arts qui t'alimentent 


sera le moindre de tes maux. Arraché 


bientot a ton comptoir, a ton attelier, a 
ta charrue, aux affections meme les plus 
douces de ton cœur, tu seras force 


d'abandonner tes paisibles foyers & 


d'aller verser ton sang pour leur defense 


& la consommation de leurs forfaits, 
Et quelle sera ta rEcompense ? Le de- 
pouillement le plus absolu, Vesclavage 

” | le 
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k plus intolrable & peut ere . 


mort. 


1 


6 Telles sont les verit6s dont il seroit 
essentiel de bien convaincre le peu- 
ple de tous les pays. Un ouvrage 

zur cette matiere, dans lequel des no- 
tions claires & prëcises seroient prẽ- 
sentées avee toute la simplicité de 
style qui leur convient, feroit plus 


de bien que les Ecrits les plus forts & 


les plus lumineux. Les regles du 
bon sens manquent rarement d'avoir 


un heureux effet. C'est en les met- 


tant sous les yeux du peuple, c'est en 


les gravant dans Fesprit de la jeunesse 


qu'on est vEritablement le bienfaiteur 
de l'humanité. Votre observation 
est d' autant plus juste, dit le vieillard, 
que par une sage dispensation de la 
Providence le tems ramène toujours 
le regne de la verits : la raison perce 
a la longue les nuages qui l'obscur- 
cissent. Les maladies de Vesprit hu- 

2 * main 
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e main ressemblent dans leurs effets à 
ces orages, dont la violence menace 
* le monde d'une destruction prochai- 
* ne. La terre tremble, la foudre 
“ gronde, les Eclairs sillonnent des nues 
« noires, les vents sont d6chaines : tout 
« est dans un désordre effrayant: mais 
c c'est du sein meme de cette confu- 
sion que renait la sérénité.“ 
Cette observation étoit a peine ache- 
vce qu'on vint annoncer a M. de Cxxs. 
que quelques personnes l'attendoient 
dans le sallon de compaꝑnie. Je pris conge, 
les larmes aux yeux, de ces respectables 
& malheureux amis, & je les embrassai 
avec le meme serrement de cœur que si 
je les avois vus pour la derniere fois. II 
Etoit tard. L'horison se peignoit deja des 
derniers rayons du soleil couchant. Je 
résolus de mettre fin a mes courses, & 
sans entrer dans le /arembourg où le 
triomphe des factieux eut acheve de 
briser 
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briser mon ame, sans me donner de nou- 
velles lumicres, je traversai le Fauxbourg 
/. Germain & je me rendis auprès du 
Genie. Z 


 CHAPITRE XII ET DERNIER. 
LE REVELL. 


LE genie Ctoit assis sur le meme banc 
de gazon od je Vavois laisss. Penctre 
de respect à sa vue je m'arrètai A quel- 
| que distance. Approche, me dit-il 


| « du ton le plus attable : ne crainds 
n suis-je pas Tami de tout 
hs - + ppas Frangois ? viens t'asscoir aupres 
5 de moi. Tu penses peut-etre, ajouta 

N « t- il d'un air gracieux, que je n'a 
5 point quittE ce lieu depuis que nous 
45 « nous sommes scparcs. Sache que tou- 
K 1 # Jours invisible a tes cotés je ne tai. 
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jamais abandonne. C'est a mes soins 
que tu dois les lumières que tu viens 
Cacquerir : je t'ai mEnape, sans que 


tu t'en sois douté, les rencontres & 


les circonstances qui te les ont pro- 


curèes. Etre sublime & bienfaisant, 


repondis-je, que ne dois-je point A 
eette bonté touchante ? je les cog- 


nois maintenant ces Revolutions des 
Etats. Quel tableau horrible ! quelle 


affreuse chaine de crimes ! quelles 


horreurs! quelles deyastations ! quel- 

les ruines ! que de fortunes renver= 
sces! que de rickesses dEyorces ! que 
despeErances ancanties | que de res- 
sources Epuisces ! que de liens rom- 


us! que de destructions effectuces ! 
15 9 


que de génërations englouties ! en 
un mot, que de matheurs rcunis ! 
Ah! si cette legon frappante & terri- 
ble est perdue, si après cet exemple 
effrayant il se trouve encore un peu- 


ple assez aveugle, assez insensé pour 


„ essayer 


— 
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„ 
essa yer de se soustraire a l'autorité, il 


faut desesperer de la nature humaine. 


L'homme sera dans tous les tems le 


plus. grand ennemi de son propre bon- 


heur. N'en doute pas, reprit le gé- 
nie. Sans cesse en butte aux oura- 


gans, des passions, homme donnera 


toujours dans le meme Ecueil, & meErt- 
tera par sa rebellion envers Vautorite 


que Dieu le livre, pour le punir, & 
des guides. insensẽs, jusqu'à ce que 


son orgueil confondu reconnoisse son 
impuissance, & le ramene a la soumis- 


sion. Etre céleste, rephquai-je, daig- 


nez ajouter encore à tant de bienfaits. 


Ministre d'un Dieu dont la bonté n'est 


pas moins infinie que la justice, pour- 
riez- vous rejetter la prière d'un Fran 
Gcois qui n'a d'autre mérite, ni d'autre 
gloire que d'aimer le sang de ses 
Rois. Ce n'est point pour satisfaire 
une vaine curiositè que jose vous in- 
terroger : mes motifs sont plus nobles. 
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« & plus purs. Quand est-ce que Ia 
© main de celui qui peut tout arretera 
6e les ravages & le triomphe de l'im- 
ce piẽtẽ ? auteur-& conservateur de la 
cc sociẽtẽ, quandlest- ce qu'il en vengera 
“les droits indignement violes ? quand 
cc est-ce enfin que touchẽ des maux de 
la France, il les fera cesser en lui 
„ rendant ses Autels & sen Roi? sa 
* gloire n'est- elle pas intEress6e A punir 
d'une maniere éclatante les destruc- 
& teurs de son culte & les meurtriers de 
son oingt? une plus longue patience 
6 ne pourroit-elle pas porter les hom- 
© mes & murmurer contre lui, & meme. 
< 2 douter de sa Providence ? Tant pis 
pour ces hommes d'une foi foible. & 
« chancelante, reprit Ie genie, qui dou- 
«© teroient de la bonte d'une Providence 
& dont ils ne connoissent pas les vues 
«. profondes & pleines de sagesse. Les 
« yoies de Dieu n'ont rien de commun 
4 avec celles des hommes. Quclque 
VVV 
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er each&es, quelque incomprehensibles- 
& qu'elles soient, elles n'en sont ni 
“ moins justes ni moins adorables. Le. 
66 de veloppement de la perversité hu- 
c maine n'est point sans dessein. Si 
« Dieu le permet, c'est pour qu'il ef- 
« fraje à jamais les peuples, & qu'il. 


cc tourne en meme tems au bien & à 1 
« Yavantage de ses Elus. L'eftet des 75 | 
«© gecousses violentes dans le monde 7 f 
* moral est de ramener à l'ordre & de 7 


le faire aimer, Sans les Ecarts d'une 
« fausse philosophie, & sans les. maux 
* qu'ils.ont causés en France, Pesprit 

© humain eut-1] été désabusé de la ma- 

5 „ nie des systemes ; eut- il connu tout 
lle danger de Vapplication des idées 
«© abstraites a Tart de gouverner les 


b © hommes, & fut-1l facilement revenu | 

© a ce qu'a consacrè la longue & sage | 
,” 22 — . : * x 

« exptrience des siècles? les excès dont 

Ve „ FTatheisme a été la source funeste 

„ *« n'ont-ils pas convaincu de plus en, 


pl | N plus 


ec 
7 


c« 
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plus de la ne cessitẽ de la religion, & 
de ses bienfaits envers la sociẽté? le 
déchirement de la France n'eclairera 
t- elle pas dans tous les siècles les Sou- 
verains sur le danger de ne point nir 
d'une main ferme les renes de FEtat 
& de les laisser flotter au hazard; & 
les peuples sur les malheurs qu'ils se 


préparent par Finsurrection & la ré- 


volte? les crimes dont la Revolution. 
s'est souillte ne feront- ils pas regarder 
le frein des loix comme le 1 7 


besoin de tout ordre social? Ah! s 
tu pouvois connultre les vues de 4 


Providence, & la manierc dont elle 


atteint toujours ses fins, frappé 
d' étonnement & d'admiration, tu t'a- 
ncantirois devant celui qui, d'une 


seule pensée, embrasse l'immensité; 
qui, d'un coup-d'œil, a vu tous les 
Evcnemens dans leur germe, & qui, 


par un scul acte de sa volonte, les fait 


naltre dans le tems fix&, parce qu'il 
ad — © 


4-0 
les a prepares de tout EternitE dans 
les profondeurs de sa sagesse. 
Homme foible & superbe, ne ces- 
seras-tu donc jamais de murmurer 


contre les voies de Dieu, & de me- 


surer ses desseins sur les bornes de 
ton intelligence? le Dieu fort renver- 


geroit-il le droit, & le Iout- Puissant la 


justice? sache que ses yeux Sont tous 


' jours ouverts gur les pas d'un chacun : 


il iy a ni tenebres ni ombre de la mort 
on putssent Se cacher les pervers. Leur 


triomphe sera de courte dlurèe. Quand 
: leur hauteur monterott Jusqu aux cin, 
S que leur lete alteindroit les nues, ils 
pdriront a jamais, & ceuæ qui les a.. 


ront vus diront.: on sont-1ls 2 Apres 


avoir été des instrumens ou de bonté 
a l'égard des justes dont ils ont pu— 


rifiè le coeur par le feu des tribula- 
tions, ou de justice a I'cgard des 
coupables dans les mains de celui gui 


Je des choses gi gr andes quiron ne peut 
| ts 


e 


—— tr 


cc 


cc 
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plus de la nécessité de la religion, & 


de ses bienfaits envers la société? le 
déchirement de la France n'Eclairers 


t-elle pas dans tous les siècles les Sou- 


verains sur le danger de ne point nir 


d'une main ferme les renes de VEtat 


& de les laisser flotter au hazard; & 
les peuples sur les mallieurs qu'ils se 
preparent par Finsurrection & la ré- 
volte? les crimes dont la Revolution. 
s'est souillèe ne feront-ils pas regarder 
le frein des loix comme le premier 
besoin de tout ordre social? Ah! 81 


tu pouvois connoultre les vues de la 


Providence, & la maniere dont elle 


atteint toujours ses fins, frappè 
d'étonnement & d'admiration, tu t'a- 


Cantirois devant celui qui, d'une 


seule pensée, embrasse V'immensite ; 


qui, d'un coup-d'œil, a vu tous les 


_EvEnemens dans leur germe, & qui, 
par un scul acte de sa volonté, les fait 


naltre dans le tems fix, parce qu'il 
. . ä 


Jail des choses si grandes gii'on ne peut 
Th — les 


4 


les a prepares de tout Eternite dans 


les profondeurs de sa sagesse. 
Homme foible & superbe, ne ces- 


_** seras-tu donc jamais de murmurer 
contre les voies de Dieu, & de me- 
surer ses desscins sur les bornes de 


ton intelligence? le Dien fort reuver- 
Seroit-il le droit, & le 'Pout-Puissant la 


justice? sache que ses yeux sont tou- 
jours ouverts gur les pas d'un chacun : 


t ni a ni tend bres ni ombre de la mort 
on putssent se cacher les pervers. Leur 


triomphe sera de courte duree. Quand 


leur hauteur monterott Jusqu aux cieux, 


S que leur lete alteindroit les nues, ils 
 periront à jamais, & ceuæ qui les du 


ront vus diront: bd sont-ils ? Apres 


avoir été des instrumens ou de bonté 
a Tegard des justes dont ils ont pu- 
rifié le coeur par le feu des tribula- 


tions, ou de justice a l'égard des 
coupables dans les mains de celui gu 
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les $onder, & tant de choses merveil- 
leuses quo ne $auroit les gompter, ils 


disparottront & Vabyme les englou- 


* tira. Mais ce qui paroit un siècle à 


homme est à peine un point dans 


I'Eternite & moins qu'un instant aux 
yeux de celui pour qui les tems n'ont 
ni commencement, ni milieu, ni fin. 
Combien de fois n'ai-je point vu des 


mcchans environnés de puissance & 
de gloire: dans Vorguerl de leur 


prospëritẽ, pareils aux cedres du Liban, 
ils Elevoient vers les cieux un front 
terrible & menagant ; ils osoient dE- 


fler le Tout-Puissant lui-mEme. Je 


nai fait que passer & ils n'tlotent plus. 


% Mais ou /e grand éclat de la Prus- 
sance de Dieu, & la bontè d'une Pro- 


vidence attentive à la conservation de 
la $oci&tE, paroissent- ils d'une maniere 


plus sensible que dans le sort qu'ont 


successivement cprouve les factieux. 


Homme ingrat, auras-tu donc tou- 


jours 


4 


of 


„m n 


„ 
cc jours des yeux pour ne point voir, & 
&« des oreilles pour ne point entendre? RE= * 
© ponds-moi. Ob sont maintenant ces ü 
consutuans si fiers, despotes farou- 1 ; 
| 


5 coach 


ches, tyrans sanguinares qui ne s'é- 
toient entourẽs que de ruines, & qui 
n'avoient marché que sur des débris? 
od sont ces téméraires législateurs 
qui, plus pervers & plus destructeurs 
encore, avoient fondé leur ElEvation 
. sur les forfaits, & dont les mains 
« avoient acheve de creuser Vabyme _ q 
que leurs preEdecesseurs n'avoient fait 43 
«© queentrouvrir ? victimes les uns & les 
autres de leur perfidie & de leurs loix 
atroces ou n'ont-ils pas presque tous 9 
« peri sous le tranchant de la häche 55 
« qu'ils avoient aiguisée, ou n'ont-ils 
pas eté forces d'aller dans les pays , 
« Etrangers cacher les remords, la honte 1 {| 
& le m&pris qui les suivent partout ? | 
© on sont ces grands, inexcusables dé- 

« serteurs de la cause de leur Roi, qui 

15 | 0 bs 
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les avoit combles de graces, & ces 


prètres parjures dont les mains sa- 


crileges ont fait fumer Pencens sur 


les autels de Baal? Dien a &tendu sa 
main, & la terre les a d&vores. Od sont 
ces promoteurs si hautains de la Con- 


vention, ces hommes de sang qui 


avoient froidement calculé les effets 


du crime, & jett6 les premiers fonde- 
mens de la Republique sur le dEchai- 


nement de toutes les passions? le 


mal quilts ont fait, & celui que Jeurs 


levres ge sont efforcees de faire sont 
retombes sur eux: ils en ont été 
accablts, & se sont embarrassés eux- 


memes dans les lacs qu'ils avoient 


tendus. Qu'est devenu ce monstre 
lui- meme qui les avoit tous culbutés, 
& qui fondoit ses droits à la domina- 
tion sur la terreur qu'il inspiroit? 


frappe A son tour avec ses làches ad- 
herans, i nest plus, & Pon cherche 


envain le lieu on ul etoit & Pen ne peut 
: | cc le 
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je trouver. Encore un pen de tems, 
« & ces Jacobins dont les fureurs, la 
c scélératesse & la rapacité effrayoient 
«© P'univers, justifieront la Providence 
par leur chute, & leur punition sera un 
« exemple à jamais mEmorable de la 
justice que Dieu exerce mème de ce 
“ monde envers les grands coupables. 
wes sol de la France cessera de s a- 
breuver du sang de ses enfans. On 
c y respirera sous des usurpateurs moins 
“ violens. On pourra sans étre cou- 
„ pable parler du bonheur dont on 
„jouissoit sous les Rois. Les loix 
© atroces qui déshonorent une nation, 
60 jadis renommee par la douceur de ses 
* mcoeurs & son urbanits, seront insens1- 
c blement revoqucees. On fera haute- 
% ment des vœux pour le retour du 
lëgitime hEritier du Trone : ce ne sera 
plus un crime de Vaimer, & le pur 
fRoyalisme se montrera de toutes parts. 
C'est ainsi que celui par ui les Rois 
| BH © regnent, 


15 i pleurs! ... 
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regnent, & dont la main toute puis- 


sante releve ceux gui ont éléè long-tems 


»þprimes, preparera la restauration de 
empire des lis & le fera sortir du 


sein de ses ruines. Dieu ne tent-u 
pas dans Ses mains Fame de tout ce qui 
respire, S tous les esprits qui animent 
lu chair de Phomme ? Ne dispose-t-1 
pas du cœur des Rois? N'inspire-t-il 
pas aux peuples ce qu'il veut? Ne 
les fait-il pas servir les uns & les au- 


tres a Paccomplissement de ses des- 
seins, gans gu ils puissent comprendre la 
voie par laquelle (1) ils marchent. 
Mais avant cette heureuse Epoque que 
de nouvelles Epreuves sont reservCes 
aux Frangois fidelles! Que de com- 


bats! que de funcrailles! Que de 


77 
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Le genie considerant ainsi la Provi- 
dence sous le rapport le plus etendu 
m'en faisoit admirer la sublimité, les 
profondeurs & la sagesse, & m'en mon- 
troit un exemple frappant dans les voles 
qui preparoient le rétablissement des 
Bourbons, lorsqu'un &Eclat soudain de lu- 
miere, tel qu'unbrillant phosphore, frappa 
mes yeux. Contemple, me dit le genie, 
le spectacle sublime que le ciel offre 
© a tes regards. Je vais soulever le 
e bandeau qui le déèrobe & ta vue: tu 
e verras les esprits lumineux, & du 
moins un moment ta foible prunelle 
soutiendra Feclat de leurs rayons (2).” 


- 


(2) Drizza pur gli occhi a riguardar Iimmenso, 
* Ezercito immortal ch'e in aria accolto: 

Ch'io dinanzi torrotti il nuvol denzo 
Di vostra umanita, ch'intorno avvolto 
Adombrando t'appanna il mortal senso, 

Si che vedrai gl ignudi spirti in volto: 
E sostener per breve spazio i rai 

Delle angeliche forme anco potrai. 

Tas. Jer. Lib. c. 18. Stanz. 93. : 
_—_—_ 5 


FE 7 
Je regardai, & je vis sous un ciel, on 
ctuncelloient à la fois le saphir, Vescar- 
boucle & le diamant, le groupe des di- 
vers génies de l'Europe: les yeux fixés 
sur le monstre du Jacobinsme, ils fre- 
missoient d'horreur à sa vue, & sem— 
blotent trembler pour les Etats dont le 
soin leur Ctoit confié, mais un genie 
d'une stature imposante & majestueuse, 

dont Teclat cftagoit VEclat du soleil, 

qu'aucun nuage n'obscurqit (3), les ras- 

suroit & leur inspiroit son courage & sa 
fermeté: je le reconnus dans Vinstant 
pour le genie de FAngleterre. Armé. 
de la foudre, il marchoit a leur t&te & 
se disposoit à combattre le monstre, 


—— 


(3) S'offerse agly occhi Vangel 
Cinto d'arme Celesti : e vinto fora _ 
II sol da lui, cui nulla nube vele. | 
lbid. Stanz. 92. 


lorsque 
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| lorsque réveille tout- A- coup je fus arra- 
chè au plus beau des Spectacles & a la 
plus douce des illusions. 


8 Note (1) du 11 Chapitre. 
V. Page 30. 


Personne n'ignore que Louis Mi a souffert le 
martyre sur le lieu meme od Etoit place la statue 
( questre de Louis XV. Mais je crois faire plaisir 
a mes lecteurs en leur faisant connoitre le projet 
d'une gravure sur Robesprerre, principal auteur de 
la mort du Roi & de la Reine. Il est d'une Dame 
distinguce à Lauzanne par son goũt pour les let- 
tres, par la connoissance qu'elle a de la pläpart 
des langues modernes, par difterens ouvrages esti- 
mables en vers & en prose, & par l'accueil qu'elle 
fait aux Etrangers. Les Seigneurs & Voyageurs- 
| Anglois qui ont passé quelque tems dans cette 
ville delicieuse devineront aisément qu'il est de 
la fille du celébre Rapin Iboiras. Elle en congut 
idée dans le tems od Robespierre inondoit la Fran- 
ce de sang, & c'est a Vige de pres de quatre- 

Bb * _ vingt 
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vingt ans qu'elle a fait les vers qui doivent ce 
mis au- dessous de la gravure. 

L'Estampe doit representer Robespierre de boni 
dans Tattitude de 'Vhorreur & du desespoir, Tœil 
Egaré, les cheveux hérissés, & tenant dans sa 
main droite une pierre qu'il semble vouloir lan- 
cer contre le Ciel. Au- dessus de sa t&te on voit 
la foudre qui sort d'un nuage Cphis & qui est di- 
rige vers lui. La terre crevassce sous ses pieds 
& laissant chapper des flammes annonce! Enfer. 
Derriere Robespierre une ouverture plus grande 
laisse voir à demi- corps un Demon qui d'une 
main tient une torche dont la flamme noire & 
blenitre montre que c'est de bitume & de souffre 
qu'elle est composèe & qui de Fautre $'efforce de 
saisir le pied du regicide afin de Ventrainer avec 
lui dans le gouftre infernal. A un des cõtẽs est 
une guillotine sur laquelle est Etendu un ma]- 
heureux pret à etre frappé, & de l'autre une 
troupe de condamnes de tout age & de tout sexe 
enchainés & destinés au meme snpplice. Tout 
autour sont des cadavres Gpars & des tëtes amon- 
celces, d'où s'clevent vers le Ciel des ombres dra- 
pces en blanc & portant des palmes a la main, 
parmi lesquelles on doit en distinguer deux qui 
vont Couronnces & dont la tete est entource q. unc 


Zloire. 


VERS. 
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VERS. 
Od 8vis-je ? qu'ai-je fait? partout autour de moi 
A mes regards troubles s' offre un objet d'effroi. 
Si je les porte au ciel je vois I Etre Suprème 
| Preparer ses carraux pour punir mes forfaits 
Et diriger vers mon cœur meme | 
De son juste courroux les redoutables traits : 
Si je les baisse sur la terre 
Je vois le noir abyme entrouvert sous mes pas, 
Et le demon arme d'un brandon funeraire _ 
M'annoncer a grands cris heure de mon trepas. 
Pour calmer ma terreur si d'un regard avide 
Je cherche des objets qui soient moins effrayans, 
Je trouve à mon cote la machine homicide, 
Par qui j'ai fait, helas! perir tant d'innocens, 
Et je n'appergois plus sous ce ciel que Joutrage | 
Que cadavres amoncelcs ; | 
Qu' hommes, femines, enfans, follement immolGs 
A mon ambitieuse rage; | 
Et dont je ſoule envain Jes restes mutilés. 
O honte ! 6 desespoir ! leurs ombres fortuntes 
Brillante de clarté, de gloire couronnces 
Des palmes à la main s'6levent vers le ciel: 
En dictant donc Varr6t qui les a condamnées 
Jen'ai fait qu' avancer leur bonheur éternel, 
A quoi m'aura servi ma sacrilege audace ? 
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A couronner leurs fronts d'un laurier immortel. 
La France des Bourbons cherit toujours la race; 
Et moi je perirai dans Vhorreur qui me glace, 
Accable des debris du trone & de Vautel, 
Dans mes crimes envain j'ai mis de la constance: 
Je nai pu rien changer a Vordre du destin, 
L'espoir seul qui me reste, est qu'a mon existence, 
L ancantissement puisse mettre une fin. 


FIN. 
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